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AVERTIISSEMENT, 


Ava que de donner cette Hil oire 


au Publi: „il four lui apprendre com- 


met je Vat trouve. 

Ii ya 

* fon e Camnanne a qusiquss licuss 
| Repron, qu depuis trente ars a pa 1 
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. 88 05 entre les rain 077 


x mois que jachetaĩ ung 1 


o ix wort nnee, J'ai voulu hire chan. 


ger e clole a la diqpoſition du 
J Ry IP PRITEment , & Gans unc at- 


mite pratique dans lenloncement 


wilt 


d'un wur, on ya trouvé un Rfanuſcrit 


! : 
T piulnic ars caniere, contenant 1 2111 


tire quem va lire, & le tout d'une 


Ceritur- de femme. On me Papporta , 
jc le lus avec deux de mes amis qui 
Ctoicnt liz moi, & qui lepuis ce jour- 
la n' ont wh de me dire qua fall 


Com rn 


Exre iinprimer: je le vcur bien, dau- 
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Rx AVERTISSEMENT. 
crit, qu'il y a quarante ans qu'il eſt 
Ecrit ; nous en avons change le nom de 
deux perl onnes dont il y cit parlé, & 
qui ſont mortes. Ce qui y clit dit delle: 
eſt pourtant tres - induterent 3 mais 
n'imporce, il eſt toujours micux dc 
ſapprimer leurs noms. 

Voila tout ce que javois a dite; ce 
petit picambiile m'a patu necetlaire , 
& jclai lait qu mieux que j ai pu, ca! 
je ne ſuis point Auteur, & jamais on 
n imprimetade moi que cette vingtaine 
dc lignes- ci. 

Paſſons maintenant a I Hittoire, C'est 
une femme qui raconte ta vic; neus 
ne ſavons qui elle cot; c'vit la vie de 
Marianne, c'eſt ainti quella nonune 
elle meme au commencement de {on 
Hiſtoire; elle prend en utte le titre de 
Comceile , elle parle a ung de fer amies 
dont le nom eſt en blanc, & puis c'eſt 
tout. 


„, & 
d'elles 
mais 
aux de 


>'cE 
du, CAT 
mais on 
19ra:nc 


eo Cot 
> neus 
a vie de 
n omme 
de fon 
titre de 
25 amies 
is c'elc 


MARIANNE, 


O U 
LES AVENTURES 
DB MADAME 


LA CONTESSE DE ***, 


— 


— — 


— 


PREWIERE PARTIr. 


7 — — 


2 


2 


2 v AN d je vous ai fait le r:cit de quel- 
ques accideus de ma vie, je ne m' e ndois 
pas, ma chere amie , que vous me e, 
de vous la donner toute enmore , d'en {aire 
vn I. 


re a imptimer ; i! ot} vue Hlutoire 


en cit particuliere, mass je 1+ gte -a fi is 
P<cris , car od voul:z- 


ſt. I.? 


!! eft vrai que d ms le monde om mia trount 


 QUs gQU2 je p: Cans un 


de Pefprir z mais, ma chere, i2 CES que cet 


* 


4 Fic de Muriamnme, 
elprit - la n'eſt bon qua credit, & qu i 1 
vaut rien a C&tte lu. 

Nous autres jolies femmes, car j'ai cre de 

e nombre, pertonůne n'a plus PI.prit que 
nous, quand nous c ane un pea z 
hommes nc lavent plus alors la valeur de ce 
que nous duns: eu now eo hutant parlet ils 
nous regardent , & ce que nous di, dus pro- 
hte de ce qu'iis voient. 

J'ai vu une jolie lemme dont la conver- 
tation paifbit pour un reuamemets per - 
fone au monde ne s' expri: not Comme che; 
c'ctoit la vivaciie, tot la hacile meme! 
aui partoit; les connouteurs ry ponveient 
tenir de platiir. La petite verole lui vint, elle 
en treit extrèẽmement marques; quand la 
pute ſemme repatut, ce n'croir plus qu'une 
babillarde incon: mode: voye comb ien aupa- 
ravant elle avoit emprunte d'eſprit de fon 
vil ige. I fe pourroit bien faire que le mien 
men eùt picte auth dans le tem qu'on m'en 
trouvoit beaucoup. Je me ſouviens de mes 
veu de ce rems-la , & je crois qu'ils avoicn” 
plus d'eſprit que moi. 

Comin de fois me ſuis-je ſurpriſe a dt. 
des choſes qui aui dient eu bien de la peiug 4 
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Premiere Partie. 5 
aller toutes ſeules ! fans ſe jeu d'une phy- 
nomie trpoanc qui le acc mragnoit , on 
ne mauro't pas 1m itt Comme on fatſoir 3 
& ſi une peice vetole (toit veaue reduire 
cela à ce que cela valor, franchement je 
ente que je ais rerau heaucoup. 

il n'v « pas plus d'un mois, par exemple, 
que vou me partic; encore rn certain 
Hur, (il v a douze ans que ce het paſte), 
ou qus un repas on ſe ra tant tur ma vis 
vacit e: ch bien, en cop{cience, je n'ctuis 
owunc crourdice Croiriez- vous que je l'ai cre 
touyent exrtes, pour voir juſqu'cu va la 
dureric des hommes avec nous z wir me 
teu. iiloit, & je vous affure que dans la bouche 
d'une laide, mes tolics auroient peru diy.nes 
des Perires-Maitons , & peut-ctre que avis 
beſoin d'étre aimable dans tout ce que je 
diſois de mieux; car a cette heure que mes 
agremens ſont patl's, je vois qu'ou me 
trouve un eſprit allez ordinaire, & cependant 
je ſuis plus contente de moi que je ne Pat ja- 
mais Ge, Mais chin puilgue vous voulez que 


rive mon Liltoirc , & que c'eſt une chute 
que vous demandez a mon amitié, ſoyrz 
A iij 
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farisf2ire ; jaime encore micux vous ennuvet 
que de vous riefufer. 

Au reſt: , je parlois tont - 4 - Vheure de 
vie, je ne ſai pas ſeulement ce que cell ; 
comment fait-on pour en avoir un: Ccut 
que je vols dans les Livres, eft-ce le bon! 
Pourquoi donc eſt- ce qu'il me dy iair tadt le 
plus ſouvent? celui de mes Letttes vous pa- 
roit- il palſable ? p*crirai cect de mine. 

N'oubliez pas que vous m'avez promis da 
ne jamais dire qui je ſuis; je ne veux Emre 
connue que de vous. 

Il y a quinze ans que je ne ſavois pas en- 
core ſi le ſang d'ou je fortois Croit noble ou 
non, ſi jcrois batarde ou legitime. Ce d<- 
but paroit aanoncer un Roman; ce wen eſt 
pourtant pas un que je raconce ; je dis la vé- 

ite comme je Vai apprile de ceux qui m'onr 
elevèe. 

Un carroſſe de voiture qui alloit 4 Bor- 
deaux, fur dans la route arraqu* par des 
voleurs; deux hommes qui rbient dans 
vou'urent faire téſiſtauce, & bliefſerent us 
bord ua de ces voleurs; mais ils furent tuss 
avec trois autres perſonnes: il eu codta autli 
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Premiere Parte. 7 
la vie au Cocher & au Poſtillon, & il ne 
zſtoir plus dans la Voitute qu'un Chanoine 
de Sens & moi, qui paroiſſois n'avoir tout 
au plus que deux ou trois ans. Le Chanoine 
genfuir, pendant que, tombce dans la por- 
tiete, je faiſois des cis epourantables , à 
demi eroutfo2 ſous le corps Pune femme qui 
avoir ers bleilte, & qui malgre cela, vous 
lant ie ſauver, cthit & tombee dan, la por» 
tiete, ou elle mourut ſur moi, & metal it. 

Les chcvaux ne taifoicur aucun nouves 
ment, & je teſtai dans cet tat un bor quait- 
d'neure, roujours ctiant, & tans pouvoie 
me d barraiſot. 

Remarquzz qu'entre les perſuniies qui 
avoient ere ruces, il v av it deux mes: 
Pune belle & d' environ vityr ans, & l'autre 
d' environ quarante : la premiere ort i. ien 
miſe, & autre habillee comme le {ur it une 
femme de chambre. 

Si Pane des deux toit ma mere, il y avoir 
plus d' app irence que c'toit la jeune & la 

deux miſe, parse qtzon pt end que je lui 
reſſemhlois un pen, du moins à ce que di- 
ſoient ceux qui la virent mort, & qui me 
v irent auili, & que j'rois verue d'une ma- 

| A iv 
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niere trop dizting1c pour n'ctie que la fifle 
d'une icmume-iic-clambre. 

JV outuos 4 vous dire qu'un L2quais qui 
tion 2 un des Civoiters de la Verute, Su- 
tuit bictie a travers camps, & all.: tom ber 


de toiblolica l'entrér d'un Vas 
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tout cc qu'on: put tir. . d. 142 u.: momeat 


avant quil expuat., ci: zue lun nitro & 
fa marie veauicur d'dtie tus, mais cela 
Wappreitoic ric. 

Pe. uit que je ertois ſous le corps de cette 
femme nee,] , qui con la piu jearurrs , ing 
cu fix OH tiers qui coutoi. it ia ke, paſe 
forem , & voy att _ Jus, petlon. c, Eres 
d. 105 2. 0 2 aup te, Hu Carta! e 218 bou- 
geoir, nee eudant uno fart zuigtion deidens, 
$aricterenc à ce terrible tpedt- cle, on par 
I: canon quo 4 fraveurt pour das chte 
qui ont und ccrraluc huriii , ou pour voir 
ce que Cefn ge cet enfant © gu C:.UIT , & 


pour lui tower ou ſecouts. T's te ident dans 
18 


le carte 95 votent cucore U: in tante dete 2 
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Premiere Purtie. 9 
Qne'qu'un d'enr'cux , a ce qurtls ont dit 
dopuns , YOULVIT guns fe revratle!:r, mais un 
autre, emu de compaiton pour moi, les ar- 
rota , &: mettant le pte: i: er pred à terre, alla 
ouvtir la pottiete G1 j'ernis , & les autres le 
ſnivirent: nove herrdur qu le frarpe „un 
Cote du Viligte ws cette Dante : orte cont Tur 
le mien, & che mavon baigtzce de fon 
144% 1's terouierent cette Dune, & toute 
lary out me retitetent de deieus elle. 
Aptos cela, 1 Sag iluit de avoir ce qu'on 
formic de mot, S. cu Von me me'ttoit: ils 
yoi:ar de 6 un pon vitlaye , ou rs con- 
cluc. guts [aw o porter, & me donneut 4 
un domme nut TOES CCALUIT CUVCLOPPEC das 
uti 3.3 4icath 
Leut d. Hen roi de me remettre entre les 
mais du Cue ce uy ue , alin 4 me 
chercha- Col wa Gt'! vou UT i.: fiene 
fou: de wol; mals ce Cue, chez qu: tous 
les habuans Its Colin ogit, cok alle Vo 
un de fes coutreics 3! ip art cl. z lat gue 
fa teur, file 1.5 piculſe,, a qui je tis ron de 
Pitie 9 ele VOULGE DICH NH. 3 irder Cil dl Ct 
Qai:t Landau de fart irre; il y cut niente um 


P:oces-verbal de fait tur tout ce que je vous 


10 ie de Marianne, 
ai dit, & qui fut <crir par unc eſpece de Pro- 
curcur-Fitcal du lieu. | 

Chacun de mes conducteurs donna enſuite 
gencreatement pour moi quelque argent, 
qu'on mit dans une bourſe, dont on chat- 
gen la leur du Cure, après quui rout l. 
meine sen alla. 

C'e!t de la fut de ce Curt de qui je tiens 
tout ce que je vicns de vous racontet. 

Je ſuis Sure que vous en ſiéenuſſez; on 
ne peut en cutrant dans la vie trouver 
d'infortune plus grande & plus bizarre. 11 
reuſement que je n'y é&tois pas quand ce 
m'artiva, car ce n'elt pas y ere que de 1't- 
prouver a l' age de deux ans. 

Je ne vous dirai point ce que devint le 
carrolle , ni ce qu'on fir des Voyageurs tues 3 
cela ne me regarde point. 

Queiques-uns des voleurs furent pris trois 
ou quatre jours apres , & pour comble de 
malhcur , on ne retruuva dans les habits des 
perſonnes qu'ils avoient aſſaſlinẽ es, tien qui 
put apprendre à qui j appartenois. Ou cur beau 
tecourir au regiitre , qui eſt toujours charge 
du nom des Voyages, cela ne ſervit de 
tien: on ſur bien par-la qui ils Etoient tous , 
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Premiere Partie. IT 


a Perception de deux perſounes , d'une 
Dame & d'un Cavalier, dont le nom ail. : 
etranger n'inſtruiſit de tien, & peut - Cue 
qu'ils n vient pas dit le veritable. 

On vir ſculement qu1is avoient pris cinq 
places, trois pout eus, & pour une petite 
fille, & deux autres pour un laquais & une 
femme - de chambre, qui avoicurt été tucs 
aulli. 

Pr tour cela, ma naifſance devint inpé- 
ne:rable, & % rapparttns plus gu's la cha- 
rice de tout le monde. 

L'exc de mou matheur m'artira d'afſez 
gratis ſecnurs cher le Cure ou jowwis , & qui 
confcurir, aufii - bien que fa {aur , a me 
garder. 

On venoit pour me veir de tous les can- 
tons voiſins; on vouloir favuir quelle phy- 
ſi nomie j ois, elle et i. devenue un objet 


de cariofit : on imegina remarquer dans 


mes traics quelque choſe qui fentoir mon 
av enture; ou fe prenoit pour moi d'un godt 
roman ſque: Potois jolie, j'avois Fair fin; 
vous ne Hurie croire conibien tout cela me 
ſervoit, combien cela tendoit noble & déli- 
cat latte: da iſſement qu'on ſentoir pour moi. 


12 Lie de Marianne, 
Ou n' aurait pas careſſè une petite Princoſſo 
wlomnmnie d'une kasan plus digne; Ccit 
prot du retpect que la compathon que 
11. %s. 

les Dames fur tout suntétefſofent port 
mau (ell de ce que je puis vous dite; c' 
toit a qui d'entt'e es me teroit le pteſent 


le plus jel , me donnc-dit habit le plus 


I. Cur: qui, quo que Cure de Village, 
avo texucuun dert, & cctv un homme 
dt bore wine , difort ſouvent depuis, 
(QUE of 2:35 that eg QUE ces Eames avoient dots 
tut but ini, al n leur avoꝛt jamais ente udu 
prooaccr le mot de charite; C'elt que Ceci 
un mot Trop dur „& ui Blom la mi gnar- 
dite des ſenuners qu'elles avoient. 

Air quand elles parloient de moi , elles 
ne du dient point cette petite fille, c' toit tou- 
jours cette aimuble cntant. 

Etwit-il auction de mes parens, c'étaient 
des Grangers, & ſaus didiculte de la pre- 
miete coidinon de leurs pays: il ntoit pas 

ele que cela lat auttement , on le {aviit 


comme ſi on l'a bott vu: l courvit la dcn 


2 per't ratounement que chacune d'elles 
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Premiere Parete. 13 
avoir grolli de fa peuſce, & qu'caſuite elles 
croyoient comme nell: ue Puygic!t pas lait 
cles memes. 

Mats tout „uſe, & les beau fentimens 
comme autre choc. Quand mon eme ne 
fut plus li fraielie , elle lrappa moins Vinay: « 
nation. L'habitudz de me pod; 
riſſes qui me taiſent tant ie luen, che 
Cult le 914 7 qu'on dV IK & n. d43iier CO 
n'ayoic sr qu'un plaiir de pattie, & 1 
bout de 1x mois (ette am. evcntine neut 


plus qu'une pare orpheoline, a ui ON 1 > 


parg:4 pas alors le not de cant! fn 1 Vt 
aue C1 INCIITOIS beaucoup. Ii CUT 15 172.2 
rccomma!4zrent chez eux, parce que Cut 
chez qui j oivis ndtoit pas tiche; mats la re- 
ligion de ces darnes ne anc tut vas ff favors 
que me Pavolt etè leut folie, je n'en tirai pas 
li bon parti, & ſaurois ctè tort a plaiadre, 
[airs la tetalreſſe que le cure & fa ur prireut 
Pour moi. 

Cette ſrur mielèva comme 1 j'avois C2 
lon e. fant. Je vous ai deja dit que fon trere 
& elbe croient de ttès bonne iamille ; on di- 
oi qu'il avoient perdu leur bien par un pro- 


C-, & que lui; il toit venu ſe retu, ier dang 
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1 * * ell p . . * il 92 
* cette cure, ou elle Pavoirt ſuivi, car ils S ai- 
| maient beaucoup. 
4» 1 * 5 . . . . 
5 Ordinairemeut, qui dit niece ou ficur de 
Ls cure de village, dic que!que choſe de bien 
** groitter, & d' approchant d'une pa, lane, 
Mais cette fille- ci n'ctoit pas de meme , 
"T1 , . . 1 _ 
1. c' toit une perſonne pleius de raiſon & de 
puliteſſe, qui joigncir a cela beaucoup de 
1 vertu. 
10 
1 Je me ſouvicus que fourent, en me regar- 


; | dant, les larmes lui coulorcur des yeux au 
re. ſouvenir de mon aventure, & il elt vtai 


5 | gu'a mon tour je Vaimois comme ma mere : 
| je vous avouerai au que j; avois des graces & 
4 de petites iagous qui n etoient point d'un en- 
. fant ordinaire; AH ois de la douceur & de la 
S, gaiere,le gette fin, Veſprir vit, avec un viſage 
. qui promettoit une belle pliy ſionomie, & ce 


qu'il promettoit, il Va teuu. 

Je paſſai tout le tems de mon (ducation 
dans mon bas age , pendant leque! j'appris 4 
faire je ne ſai combien de petites ip pt de 

mme: induſtrie qui m'a bie: ere, dans 1 
ſuite. 

I avois quinze ans, plus ou moius, ct on 
pouvgir s'y tromper, quand un paretc da 
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Premiere Partie. 15 
cure qui n' avoit que fa ſœur & lui pour heri- 
tiers, leur fir ccrire de Paris qu lil toit dau- 
gercuſement malade, & cer honime qui leur 
avoit ſouvent downs de fes nuuvelles, s 
privit de ſæ hater de venit l'un ou Vautre su 
vouloient le voir avant qu'il muurct. Le cure 
aimoit trop ſon Jevorr de paſteut pour quite 
ter ta cure, & ht partit la eur. 

Elie n'avdit pas d' abord cenie de me me- 
zer avec elle, mais deux jours av. int ſou de- 
part, voyant que je m'attriſtuis beaucoup, 
& que je foupiros * „ Hattaue, me dite le, 
PUN TC VOUS craft tant mon able. ce, com- 
1% vous, je Veux bien que vous ne me 
qudiez point, & pere que mon irere ie 
ora bien auſſi. Il me vient mèꝛne acuele- 
ment des vues pour vous; j'ai deln de vous 
taire entter chez quelque marchande, car il 
elt tems de fonger a devenir quelque clus 
nous vous aiderons tœujouts pendant que acus 
vivrons mon rere & moi, ans Compier ce 
que nous pourrons vous laiſſer aptès notre 
mort: mais cela ne ſuſiit pa; 3 vous ne lau- 
rions vous laiſſer beaucoup 3 ts parent que je 
vas trauver, & dont now, ſummes heérxitiers, 


je c crois pas fort ricke, & il laut vous 
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16 Fic de Marianne,; 
cher un état qui pu tie cht her a vous 
et aint. Fo vous d cela, parce tits OUS cm 
me cee te tao ual,e, na cre Ri rian- 
ne. & je ſoutbatcors bien avant de mourit; 
avoir lu co Wy tion de vous von orice 4 
qu. que haonicic ho: nme, ou du mots en 
tunen tre av antateulement pur vous: 
il eit bien quite qu: ae ce Plater -a. 
Je me jetta ente e: bras pr ce diſcoura; 
ze fleur & & e plcura, car cebit la meil- 
cure per mine que Pale famais £©23:2142 , & 
de 104 CH f ανιν, IC EET bon, comme 
he Tat cchbre. 


Le cars enoa A-. itte. Orrert ce, dir! a 
ſa fir, je crows wo afiname picucc? File 
Lai di: alors c on nous; par. tot, & le der 
fein quelle avoit de me mener a Paris avec 
elle. Je le veux bien, dit - il; mais ii elle 


reite, nous ne la verron for. plus, & cela 
2 air de l. peine; Cai E Fong , 14 pure 
ent ant: nous lavons de, iets bien vices, 
& ce err peut ere pov £2445 gue je lui 
dirai adieu. 
U n'y avoit rien de ſi tibet nm get en- 


tretien, comme vous. : vovet. Je net. 
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4 vous 


com 


1 ian 
tit 7 
rice à 
„s EN 
I vous 


Ccour:. : 
1480 . 66 
comme 


e: Lil. 
le def 


2 » 4 vec 


ii elle 
& cela 


pure 
1 vuux, 


ic E Lu 


— Cet CONES 


* 3 1625725 


. 
* 
3 


Premiere Partie. 17 
mis a ſangloter de toute ma force; cela les 
attendtit encore davantage, & le bon hoin- 
me alors aH haut de moi: Marianne, me 
dit-il , vous partirez avec ma ſœur, puiſque 
c':{t pour votre bien, & que je dois le preic- 
ret à taut: nous Vous avons tenu lieu de vos 
parens, que dicu n'a pas permis que vous 
conmoiſliea, non plus que perſonnc de votte 
tamille, ail ne fires jamais rica fans nous 
c nutulter pendant que nous vivtrons; & ſi ma 
Hur vous latte bien placce a Paris , ſans quoi 
il taur que vous revenicz, ccrivez cus dans 
ores les OCcations Ou vous aurcz beſoin de 
us COLLICLLS ; pout nous, nous ne vous man- 
querons jamais. 

Je ne vous rapporterai point tout ce qu'il 
me dit encore avant que nous partiſlions; j a- 
brege , car je m imagine que toutes ces minu- 
ties de mon bas àge vous ennuient, cela n' 
pas fort int reſſant, & il me tarde d' en venir 
2 Gautres choſes: ſen ai beaucoup a dire, & 
il taut que je vous aime bien pour m'ctre m 
en train de Wus faire une luſtoire qui fora 
s- longue. Je vais barbouiller bien du papier, 
mais je ne veux pas longer à cela, il ne taut 
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pas ſeulement que ma pareſſe le ſache: avan- 
cous toujours. 

Nous partimes donc la fixur du cure & 
mio, nous voila à Paris: i! falloit preſyue le 
rravericr tout entier pour artiver chez le paren 
dont j'ai parlè. 

Je ne ſaurois vous dite ce que je ſentis en 
voyant cette grande ville, & fon iracas , & 
ſon peuple , & fes tues. C'oroir pour mo 
Fenpire de la lune: je n"Ctots plus a moi, 
ne me teſſouvenois plus de rien; jallnis 
Fouvrois les yeux, j'crois cronnce, & voi!. 
tout. 

Je me retrouvai pourtan: dans la longueu 
du chemin, & alots je jouis de toute ma fur 
priſe; je ſentis mes mouvemens , je fus char 
mee de me trouver la, je reſpirai un air qu 
rẽjouit mes eſptits; il y avoit une douce ſym 
pathie entre mon imagination & les objet 
que je voyois, & je devinois qu'on pouvoi 
tirer de cette multitude de choſes difftrences 
je ne ſais corabien d' agtẽmens que je ne con 
noiffois pas encore; enſin, i) me ſembloit qu 
les plaiſits habitoĩent au mice de tout ceia 
voycz | c2 n Cr pas [4 un vrai iuſdnd 
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Premiere Partie. 19 
ſemme, & mme un pronoſtic de toutes ic 
aventures qui devoient m' art iver. 

Le dettiu ne tara pas à me les antoncet; 
car dans la vic d'une femme comme moi , 
il faur bien parlet du deſtin. Le pucnt que 
nous aliions rrouver étoit mort quand noms 
arrivames; il y avoir, dit-on, viigt-qua:re 
heures qu'11 avoir expire. 

Ce n'eſt pas la tout, c'eſt qu on avoir mis 
le ſcelle cneꝝ lui: cet homme avoir été dans 
les aflaires, & on pretendoit qu'il de voit pus 
qu'il n'avoit vaillant. 

Je ne vous dirci point comment on juſti- 
foit cela, c eſt un detail qui we paile; tout 
ce que je ſais, ct que nous ne piime oper 
chez lui, que tout ©tvit ſaiſi, & qu'apròs bien 
des diſcuuions qui duretent tinis cu quatre 
mois, ou nous fit voir qu'il n'y avoir pas le 
ſou a eſperer de la ſucceſiion , & que ctroic 
dommage qu'elle ne füt pas pins grande, 
parce qu elle en auroit micux pays ſes dettes. 

N*-ruit-ce pas la un beau voyage que nous 
etions venus taite ? Auili la ſur du curc en 
prit-elle un ſi grand chagiia , qu'elle en 
tomba malade dans Lauberge ow nuns 
erions. 
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Hals ! ce fur a cauſe do moi quella - 
fia tnt ; elle avoir * au cette Luce 
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& d' ailleme cu voyage inutie Pavoir cpuilee 
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22 Vie de *larianne, 
nous fumes ſeules, elle me dir d'approcher, 
parce qu'elle avoir à me parler. Laitfez-moi , 
ma chere amie, vous dire une partie de {oa 
diſcours : le reſſouvenir mc eſt encore cher, 
& ce ſont les dertweres paroles que j ai enteu- 
dues dellc. 

„ Marianne, me dit-e!!e , je mai plus de 
v frere , quoiqu'tl ne ſoit pas encure mort; 
„ c'sſt comme s'il ne vivoir plus & pour 
» vous & paur moi. Je ſcus auth que vous 
» me perdrez biertor ; mais Dieu le veur, 
cela me co®ſo!e de Part ou je vous laifle, 
„ tout triſte qu'il eſt; il a ſes vues pour vous 
» qui valent mieux que les miennes. Peut- 
v ctre languitai- je encore quelque tems; peut- 
v ètre mourrai- je dans la premiere foibleſſe 
„ qui me prendra (elle ne diſoit que trop 
„ vrai.) Je n'oſerots vous donner Vargen 
v qui me reſte; vous Eres trop jeune, & Con 
» pourruit vous tromper; je veux le remettre 


„ entte les mains du Religieux qui me vient 


v voir; je le prierai den diſpoſer ſagement 
v pour vous: il eſt notte voiln , vil ne vieut 
» pas aujourdhui, vous irez le chercher de- 
„ main, afin que je lui parle. Apres cette 
w unique precaution qui me relte a prendi 
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» pour vous, je nai plus qu'une choſe à vous 
» dire, Cclt dere toujours lage. Je vous at 
„ (vic dans l'amour de la vertu; fi vous 
» garde votre education, tenez, Marianne, 
„vous ferez h-ritiere du plus grand treſor 
„ qron puiſſe vous laiſſer; car avec lui, cc 
» {era vous, ce ſera vorte ame qui ſera riche. 
>» I! eft vrai, mon enfant, que cela n' em- 
2 pe chera pas que vous ne ſoyez pauvre du 
„ core de la fortune, & que vous n'ayez 
„ encore de la peine à vivre; peut ètre auili 
„Dieu recompentera-t-i! votre iageſſe dès ce 
„ monde. Les gens vertueux lont rates, mais 
v ceux qui eſtiment la vertu ne ic ſont pas, 
» d' autant plus qu'il y a mille occaſions dans 
» la vie ou Von a abſolumeut beſoin des per- 
„ ſonnes qui en ont. Par exemple, ou ne 
„ veut ſe marier qu'4 une hounere fille: eſt- 
> elle pauvre, on n'eſt point dechonore en 
» Fepouſant : n'a · t elle que des richeſſes fans 
>» vettu, on ſe deshonore, & les hommes 
v ſetont toujours dans cet eſptit- là; cela eſt 
v plus fort qu'cux , ma fille. Ainſi vous trou- 
» yerez quelque jour votre place: & d'ail- 
„ leurs, la vertu eſt ſi douce, fi conlulante 
» Gans le ur de ceux qui en ont; fuſſent- 
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„ ils toujours pauvies, leur indigence duce 
» ft peu, la vic o!t ſi coutte. Les hommes qui 
de moquetit le plus de ce qu'on appelic ta- 
2> geſſe, trait ent pourtant li cavalicrement 
„ une lemme qui ſe laue teduire, ils ac- 
» quierent des droits li inſoleus avec elle, iis 
„ la puniſſent tant de fon détotdre, ils la 
„ ſentent ſi depoutvue contre cus, li dluc— 
» mc, degrade, 4 caulc qu'elle a pesdu 
v cette vertu, dont ils fe moquoient, qu'on 
» verite , ma lle, ce ett que taute d un peu 
>» de teflcalou qu'on fe deraiige 3 car oi y 
* long aut , qui eft-ce qui yvou-troit criler 
2» derte pauvte, à condition d etre iifaime ? 
Quelqu' un de la maiſon qui catra alors, 
Fempccaa d'en dire davantage; peut - ere 
ercS-vour curicuſe de favoir ce que je lui r. 
pondis: zien, car je n'en eus pas la force; 
ſon ditcours & les idces de famon m'ayvoicnt 
boulcverſe Velprit 2 je lui tenois fon bras que 
je baiſai mille los, voila tdut; mais je ne 
perdis rien de tout ce qu'elle me dit, & eu 
verite je vous le rapporce prefi ue mot pour 
mot , tant je tus irappée: aui avols-je alots 
que ans & demi ꝑdui le moins , avec toute 
intelligence qu'il falloit pour enten, C12, 
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Venons maintenant a uſage que j'en af 

ait. Que de folies je vais bicutor vous dite! 
faut il que Pon we fort lege que quand : n'y 
a point de mètite a tre! Que veut-un chte, 
en parlant de quelqu'un, quand on dit qu'il 
eſt en age de raiſon? C'elt mal parler; cet 
age le raiſon eſt bien p!ucor Page de la ſolie. 
Quand cette raiſon nous eſt venue, nous |'a- 
yo!153 comme un dijou d'une graude beauts , 
que nous regardous fouvent , que 1911 etie 
mous heaucoup, mais que NOUS ne nicttans 
jamais en œuvre. Luttrez mes petites té- 
fle xions, Pen ferai toujouti quelqu' une en ; a. 
tautʒ mes foibleſſes m out bien ac. nis le droic 
den faire, Pourtutvons : pai d jut qu'ici à la 
charge d' autrui, & je vais bicucht etre a la 
mienne. 

La ſceur du Cure m avoit dit qu'elle craĩ- 
gnoit de moutir dans la premiere torblefſe 
qui lui pren.Iroit, & ele prophetifoit. Je le 
voulu, point me coucker cette nuit- là; je 
la veillai : elle repoſa aff-z tranquiement 
juſqu'a deux heures après minuit; mais alors 
je Pentendis fe plaindre; je courus 4 elle, & 
lui parlai. Elbe n'etoit plus en et 1 
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26 Vie de Marianne , 
leg_rement , & elle avoir le viſage d'une pcr- 
fonne expirante. 

La travcur alors Sempara de moi, & c 
fut une frayeur qui me vint de la certiriicle 
de la perdre : je tombai dans legargmentg, 
je ai de ma vie rien {emi de fi terrible; il 
me ſembla que tout Punivers toit un deſert 
ou jallois reſter ſcule: jc conuus coinbien 
je Laimois, combien elle m'avoit aimce 3 
tout cela ſe peignit dans mon cui dude ma- 
niere {i vive, que cette image à me deſoloit. 

Mon Dicu! combien de douleur peut en- 
trer dans notre ane! juſqu'à quel degre peut: 
on crrc feaſible! Je vous avouerai que l'e- 
preuve que j'ai faite de cette douleur dont 
nous ſummes capables, «lt une des choſes 
qui m'a le plus (pouvantée dans ma vie , 
quand j'y ai longs : je lui dois mime le gour 
de retraite ou je ſuis a preſent. 

Je ne ſai point philoſopher , & je ne m'en 
ſoucie guere , car je crois que cela n' apprend 
rien qa diicourir. Les gens que j'ai entendu 
raiſonner la-deiTus , ont bien de Feſj rit aſſu- 
retent; mais je crois que fur certaines ma- 
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on qui corrigent celles qu ils regoivent quand 
elles ne leur plaiſent pas. Je penſe, pour moi, 
qu'il n'y a que le ſentiment qui nous puille 
douner des nouvelles un peu sures de nous, 
& qu'il ne faut pas trop ſe her a celles que 
notte eſprit veut faire 4 [a guiſe, car je le 
crois un grand viſionnaire. 

Mais reprenons vite mon recit : je ſuis 
toute honteuſe du rationnement que je viens 
de faire, & j'ctors toute glorieuſe en le fai- 
fant, Vous verrez que j'y prendrai gout 3 car 
daas tout, il n'y a, dit on, que le premier 
pas qui coùte. Eh ! pourquot n'y teviendtois- 
je pas? Eft-ce à cauſe que je ne ſuis qu'une 
femme & que je ne ſais rien? Le bon ſens eſt 
de tout ſexe: je ne veux inſtruire perſonne; 
jai cinquante ans paſſés, & un honnere 
homme très ſavant me diſoit 'autre jour que, 
quoique je ne luſſe rien, je n'crois pas plus 
ignorante que ceux qui en {avoicnt plus que 
moi : oui, c' eſt un ſavant du premier ordre 
qui a parle comme cela; car ces hommes, 
tour hers qu'ils ſont de leur ſcience, ils ont 
quelquefois des momens ou la verite leur 
«chappe a'abondance de cœur, & ou ils ſe 

C jj 
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ſentent fi las de leut preſomprion , q iss 4a 
quittent pour reſpirer en francs ignorans 
comme ils ſont; cela les ſoulage 3 & moi de 
mon core, Pavois beſoin de dire un peu c 
que je penſois deux. 

Je fus donc frappce d'une doulcur mattelle 
en vovair que cette vertucaſe fille, a qui je 
devois tant, ſe mourroit : elle avoit eu beau 
me parler de ſa mott, je wavois point ima- 
ginẽ que ſa maladie la conduisit juſques-!3, 

Mes gemiſſemens trear retentir la maiſon , 
ils revci!!erent rout le monde; VHore & 
PHsotefle fe deutanr de la vetité, fe levereut, 
vinrent frapper à la porte di notre chambre; 
je Pouvris ſans ſavoir que je Fouvrois. 7!s 
me parlereat , & je faiſois des cris pour toute 
reponlſe : ils furent bientor inſtruits de! 
cauſe de ma d ſolation, & voulurent ſecau- 
rir cette fille expirante, & peut tre deja 
expire, car elle navoit plus de niouvement; 
mais une demi heure apres on vit qu'elle toit 
morte. Les Domeltiques arriverent, il fe fir 
un tracas , reudaut lequel je perdis connoit- 
ſance , & on me porta dans une chambre voi- 
fine lags quz je le ſentiſſe. De Verat ou je 
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ſus enſuite, je n'cn parterai point; vous le 


 devinez bien, & moi-mcme ce recit-la m'at- 


ttiſte cucote. 

Entin , me voila ſeule, & fans autre guide 
qu'une experience de quinze aus & demi, 
plus ou moins. Comme la dc. unte m'cvoir 
fait paller pour ſa nice, & que j'avois Pair 
raifonnavle , on me tendit compte de tout 
ce qu on diioit lui avoir trouve, & qui ne 
valoit pas la peine qu'on y tit plus de cere- 
monie, quand meme on m'auroi: remis tout 
ce qu'il y avoit. Mais une partie du linge ſut 
volce avec (autres bagatelles, & de pres de 
quatre cents livres que je ſavois qui lui teſ- 
toient, on en prit bien la moitié, je penſe. 
Je m'en plaignis, mais ſi toiblement , que 
je ninſiſtai point. Dans Vaffliction ou j; tis, 
je n'avois plus rien a cœur. Comme je ne 
voy ois plus perſonne qui pric part 4 moi ni 
a ma vie, je n'y en prenois plus moi-meme z 
& cette maniere de penſer me mettoir dans 
un Ear qui reſſembloit a la tranquillice ; 
mais qu'on eſt 2 plaindre avec cette trainguil- 
lic-13 ! On eſt plus digne de pitic que dans 
le deſeſpoir le plus emporte. 

Tout le monde de la maiſon patoillſoit 
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30 Vie de Marianne, 
'intkreſſer beaucoup a moi , ſut-tout Porte 
& la femme, qui venoient tendtement me 
conl/ler d'un malheut dont ils avoient fait 
leur profit: & tout eſt plein de pareilles gens 
dans la vie. En general perſonne ne marque 
tant de zele pour adoucir vos peines, que 
les fourbes qui les ont caufces & qui y 
gagnent. 

Je laifſai vendre des habits dont on me 
donna ce qu'on voulut, & il y avoir de ja 
quinze jours que ma cherte Tante, comme on 
Fappelloit , & je dirois volontiers ma cherte 
Mere, ou plutòt mon unique amie; car il n'y 
a point de qualitè qui ne le cede a celle-là, 
ni de ccrur plus readre , plus inſatiable que 
le cœur inſpire par la veritable amitie. ll y 
avoir donc d<ja quinze jours que cette amie 
Eroit morte , & je les avois patles dans cette 
Auberge fans favoir ce que je deviendrois , 
ni ſans m'en mettre en peine, quand ce Re- 
ligicux dont j'ai parle , qui venoit ſouvent 
voirladetunte , & qui avoit (ts malade aulli , 
vint cacore pour ſavoir de ſes nouvelles. 11 
apprit fa mort avec chagrin; & comme il 
eroir le ſeul qui ſur le fecret de ma naiſ- 
fancc , que la dctunre avoit trouve à pre- 
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dos de Ven inſtruire, & que je ſavois qu'il 


en etoit iuſtruit, je le vis arriver avec 
plaitir. 

Il fat extremement ſenſible 3 mon mal- 
heur , & au peu de ſouci que j vs de mot 
dans ma conſternation; il me parla la- deſſus 
d'une maniere tres - touchante, me fit en- 
vilager les dangers que je courois en reſtant 
dais cette maiſon, ſeule & ſans ètre recla- 
mee de qui que ce ſoit au monde: & effecti- 
vement c' toit une ſituation qui m' expoſoit 
d autant plus que j ëtois d'une figure très- 
aimable, & a cet age ou les graces ſont ſi 
charmantes parce qu'elles ſont ingenues & 
toutes fraiches ccloſes. 

Son · liſcouts fit ſon effet, j ouvris les yeux 
fur mon ccat, & je pris de Vinquictude de 
ce que je deviemlrois : cette inquierude me 
jetta evcore mille fanromes dans l'eſprit. Out 
YWai-je , lui dilois- je en fondant en larmes 2 
Je wai perſonne ſur la terre qui me connoiſſe, 
je ne ſuis la fille ni la parente de qui que ce 
foitz a qui demanderai-je du ſecours ? qui 
eſt· ce qui eſt oblig: de m'ca donner? que 
ferai-je en fortant ici } L'argent que j'ai ne 
me durera pas long tems: on peut me le 
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prendre, & voila la premiere fois que j en 
ai, & que cn depenſe. 

Ce bon Religicux ne favoit que me re- 
rondre; je crus neme vorr a la {in que je 
It: erois a charge, parce que je le conjarois 
de me couduire; & ces boanes gens, quand 
ils vous ont parle qu'.ls vous ont exi.orte , 
i); ont tait pour vous tout ce qurils peuvent 
taite. 

De retourner 4 mon Vill ige, c toit une fe- 
lie; je n'y avors plus d'atyle, je n'y retrou- 
verbis qu'un vietllard rombe dans Punbeci!- 
lice qui avoit cout vendu pour nous envoyer 
Ie 4cr.ucr #rge:17 que nous avons regu , & qui 
ach von de mount ſous la rucle d'un ſuc- 
ceiicur que je ne connbiſſois pas, a qui 
Jeton ;2comue , ou pour le mains inditte- 
rente. Ii n'y avout donc nulle teſſource de ce 
cotela, & en yeritc la ters in'en tournoit de 
fraygut. 

Eufin, ce Religicux , a force de cherche: 
& d'mmaginer, penſa à un homme de conf: - 
deration, charitable & picux, qui $'eroir , 
dilvit-il, devous aux bonnes euvres, & à qui 
promit de me recommander des le jende- 
main. Mais je n'eprendois plus raiſon , it n'y 
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avoir point de leudemain a me promettre, 
jc ue pouvois ſupporter d ttendte juſques-la z 
je pleutois, je me deſolois: il vouloit fortir , 
je le rerenois, je me jettois a ſes genoux. 
point de lendemain , lui diſois je; tirez-moi 
d'ici tout- à- heute, ou bien vous allez me 
jetter au deſelpoir, Que voulea- vous que je 
taille ici? On m'y a dtja pris une partie de 
ce que j; avois, pett-ctr2 cette nuit me pren- 

7a-r-on le reſte. Ou peut m'enlever, js crains 
pour ma vie, je crains pour tout, & aſſur- 
ment je n'y reſterai point; je mourrai piutor , 
je tuirai , & vous en ſerez faclië. 

Ce Religieux alors, qui tit dans un em- 
bortas cruel, & qui ne pouvoit fe debarraſ- 
ler de moi, s'atrèta, fe mit a rever un mo- 
ment, enſuite prit une plume & du papier, 
& ecrivit un biller ᷣ la perſonne dont il m'a- 
voir par!e. Il me le lut; le billet eroir preſ- 
lant, il la coujuroit par toute fa Religion de 
yenir ou nous tions. Dieu vous y reſerve, 
Ini difoital action de charire la plus prc- 
cicuſe a ſes yeux & la plus meritoire que vous 
2522 jamais faite; & pour Vexciter encore da- 
vantage, il lui matquoit mon ſcxe, more 
d& ma figure, & tout ce qui pouvoit cx 
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arriver , ou par ma foibleſſe, cu par la cor- 
ruption des autres. 

Le billet crit, je le fis porter a fon adreſle, 
& atten uit la teponte je gardois ce religicux 
a vue; car j avis teſolu de ne point coucher 
cette nuit la dans la matton. Je ne ſaurois 
pourtant vous dire precitement quel ervir 
Fobjer de ma peur, & voili pourquot elle 
eroit (1 vive: tout Ce que je ſais, Cet que je 
me repreſentois la phylionomic de mon hòte, 
que je n'avois jamais trop remarquee juſques- 
la; & dans cette phyſionomie alors, j'y trou- 
vois des cole; tetribles. Celle de fa femme 
me par.lluit ſomote & tencbreuſe; les do- 
uieſliques avoient la mine de ue valoir rien; 
entin, tous ces vilages-la me iaiſoient fièmir, 
je n'y pouvois renir; je voyois des épçes, 
des poignards, des aſlaiſinats, des vols , des 
inſultes; mon tang ſe glagoit aux perils que 
je me hgurois : car quand une fois imagi- 
nation eſt en train, malheur a l' eſptit qu elle 
gouverne. 

Teatrerenois le religieux de mes id es noi- 
res, quand celui qui avoir fait notte niciſage 
nous vint dire que le carroſſe de Phonnere 
homme en queſtion nous atteudoit en bas , 
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& qu'il n'avoit pu ni ccrire, ni venir lui- 
mime, parce qu'il toit en attaire quand il 
ait regu le billet. Sur le champ, je hs mon 
paquet 3 on auroit dit qu'on me rachertoir la 
vic. Je his appeller cet hore & cette hoteſſe ſi 
etfravans, & il eſt vrai qu'ils n'avoient pas 
trop bonne mine, & que 'unagination n'a- 
yoir pas grand ouvrage à faite pour les ten. ſre 
detagrèables. Ce qui eſt de sur, c'cit que j'ai 
toujours tenu leurs viſages; je les vois en- 
cote, je les peindrois, & dans \: cours de 
ma vie j'ai connu quelques honnètes gens que 
je ne pouvois foutirir , a cauſe que leur phy- 
lionomie avoit quelque air de ces viſages-la. 

Je monte donc dans ce carrolle avec ce Re- 
ligieux, & nous arrivons chez la perſonne en 
queſtion. C'eroit un homme de cinquante a 
ſoixante ans, encore aſſez bien fait, fort ri- 
che, d'un viſage doux & ſcrieux, ou Von 
voyoit un air de mortification qui empè- 
choit qu'on ne remarquãt tout ſun embon- 
point. 

Il nous regut bonnement & ſans fagon , & 
ſans autre compliment que d' embraſſer d'a- 
bord le Religicux : il jetta un coup - d il ſus 
moi, & puis nous fit alſeoit. 
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Le cœur me battoit, j'crois honteuſe , em. 
barraſlce ; je n'oſois lever les yeux, mon pe- 
tit amour-propre ètoit ctoune , & ne ſavoir 
ou il cn ctoir. Voyous, de quoi Sgagir-il ? di 
vors notre homine pour entamer la convei- 
lation, & en prenant la main du Religicux 
qu'il ſerra avec componction dans la ſienne. 
La-defſus le religicux lui conta mon hiltoire, 
Voila, repondir-il , une aventure bien parti- 
culiere, & une firuation bien triſte. Vous 
penticz jutte , mon pere, quand vous m'avez 
ecrit qu'on ne pauvoit faire une meilleure ac- 
tion que de rendre tervice a mademoiſelle. 
Je le crois de meme; elle a plus beſoin de ſe- 
cours qu'une autre par mille raiſons, & je 
vous ſuis obligé de vous erre adreſſe a moi 
pour cela; jc benis le moment ou vous avez 
ci inſpire de m avertir, car je ſuis penerre de 
ce que je viens d*cntendre. Allons , exami- 
nons un peu de quelle fagon nous nous y 
prendrons. Quel age avez- vous, ma chere 
enfant? ajouta- t- il en me parlant avec une 
charitè cordiale. A cette queſtion je me mis 
à ſoupirer ſans pouvoir repondre. Ne vous 
aNigez pas, me dit-il, prenez courage, je 
ar dæmaunde qu'a vous etre utile; & d'ailleurs 
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dicu eſt le maitre, il faut le lover de tour cc 
qu'il fait. Dites moi donc, quel age avez - 
vous à-peu- pres? Quinze ans & demi, reptis je, 
& peut ètre plus. Effectivement, dit: il en {> 
retournant du core du pere, a la voir, on 
lui en donnetoit dayantage , mais ſur fa phy- 
ſionomie jaugure bien de ſon cœur & du ca- 
ractere de ſon eſprit; on eſt meme portè 4 
croire qu'elle a de la naiſſance. En vetitè, fon 
ma!heur eſt bien grand! Que les deſſeins de 
dicu ſont impenerrablcs ! 

Mais revenons au plas preſſc, ajouta-t-if 
apts 5'erre ainſi proſterne en eſptit devant les 
deſſeins de dieu; comme vous n'avez nuile 
fortune dans ce monde, il fut voir a quoi 
vous vous deſtinez. La demoiſelle qui eſt 
morte, n'avoit- elle rien réſolu pour vous ? 
Elle avoir, lui dis- je, intention de me mettre 
ches une marchande. Fort bien, reprit- il, 
japproave ſes vues; ſont elles de votre gour ? 
parlez lranchement. Il y a pluſicurs choſes qui 
peuvent vous convenir. Tai, par exemple, 
une belle ſæur, qui cf une perſonne tres-rai- 
ſonnable, fort à fon aiſe, & qui vient de 
perdre une demoiſ-lle qui toit a fon ſervice, 
qu'elle aimoir beaucoup, & 2 qui elle awo:: 
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tait du bien dans la ſuite; fi vous voulica 
cur fa place, je ſais perſuade qu'elle vou. 
prendtoit avec plailit. 

Cette propoſition me fit rougir. Helas ! 
monlicur, lui dis- je, quoique je ate rien, 
& que je ne ſache a qui je ſuis, il me temby'; 
que jaimeros mieux mourir que d'etre che: 
quelqu'un en qualité de domeſtique; & u 
javois mon pere & ma mere, il y a toute a- 
parence que jen aurois moi meme au lica 
d'en fervit a perſonne. 

Je lui repondis cela d'une maniere for 
triſte, apres quoi, verſaut quelques larmcs : 
Puiſque je ſuis obligee de travailler pour vi- 
vre, ajoutai-je en ſanglotant, je pretere |: 
plus petit metier qu'il y ait, & le plus peni- 
ble, pourvu que je ſois libre, a I'crart don: 
vous me parlez , quand j'y devrvis faire ma 
fortune. Eh, mon enfant, me dit-il, tran- 
quilliſez-yous , je vous loue de penſer comme 
cela; c'eſt une matque que vous avez dy 
ccur, & cette fierte-la eſt permiſe: il ne faut 
pas la pouiſer trop loin, elle ne ſeroit pb 
raiſonnable. Quelque conjecture avantag-ulc 
qu'on puiſſe faire de votre naillance , cela nc 
Vous donne aucun état, & vous dey<z you 
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regler la-deſſus. Mais enfin, nous ſuivrons 
les vues de cette amie que vous avez perdue : 
il en coutera davantage, c'clt une penſion 
qu'il faudra paxer; mais nimporte , des au- 
jourd'hui vous ſerez place, je vais vous me- 
ner chez ma marchande de linge, & vous y 
ſercz la bien venue: eres vous contente? Oui, 
monſteur, lui dis- je, & jamais je wWoublicrat 
vos bontès. Protitez- en, mademoiſelle, dir 
alors le Religieux qui nous avoir juteques-la 
Luile faire tout notre dialogue, & comportez- 
vous dune maniere qui rècompenſe monticur 
des ſoins ou fa picte Pengage pour vous. Je 
crains bien , reprit alors notre homme d'un 
ton devot & fcrupuleux , je crains bien de 
navoir pas de mérite a la ſecourir, car je 
ſuis trop ſenſible a ſon inforrune. 

Alors il fe leva, & dit: Ne perdons point 
de tems, il ſe fair tard, allons chez la mar- 
chande dont je vous ai par'e , mademoiſelle. 


Pour vous, mon pere, vous pouvez a preſent 
vous retirer, je vous rendrai bon compte du 
d pòt que vous me conhez. La. deſſus le 
Religieux nous quitta, je le remerciai de ſes 
peines en begayant, car j etois toute trouble. 
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& nous voila en chemin dans le carroſſe de 


mon bientaiteur. 

Je voudrois bien pouvoir vous dite tout ce 
qui ſe paſſoit dans mon eſprit, & comment 
je ſortis de cette convetſation que je Venoiz 
d'eſſuyer, & dont je ne vous ai dit que la 
moindre partic z car il y eur bien d'autres 
diſcours tres - mortiſians pour moi. Et il eſt 
bon de vous dite que toute jeune que j'erois , 
j avois l' ame un peu fiere: on m'avoit levee 
avec douceur, & meme avec des egards , & 
perois bien Erourdie d'un entreticn de cette 
eſpecr. Les bieniais des hommes font accom- 
pagncs d'une mal-adretſe ti humitiante pour 
les perſonnes qui les regorvenrt ! Imaginez- 
vous qu'on avoit cpluche 4 ma miſere pen- 
dant une heure qu'il n'avoit Ge queſtion 
que de la compaiſion que j'in{pirois , que du 
grand merire qu'il y auroit a me faire du 
bien, & puis c'etoit ia religion qui vouloit 
qu'on prit ſoin de moi. Eutuite venoit un 
faſte de rcHexions ch.ntables „ une enflure 
de ſentimens devots. Jainais la charitë n'crala 
ſes triſtes deyours avec tant d' appareil; j a- 
vois le cœur noyé dans la honte. Et puiſ- 
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que j'y ſuis, je vous dirai que c' eſt quelque 
chote de bien cruel que d' etre abandon: 
au ſecours de cettaines gens : car qu'eſt- ce 
qu une charite qui n'a point de pudeur avec 
ic miitrable, & qui, avant que de le ſoula- 
ger, commence par ecrafer ſon amour pro- 
pre? La belle choſe qu'une vertu qui fait le 
aielpoir de celui ſur qui elle rowbe ! Eſt- ce 
qu'on eſt charitable a cauſe qu'on fait des 
uv tes de charire ? II gen faut bien. Quand 
vous venez vous appeſantir ſur le detail de 
mes maux , diſois- je a ces gens-là; quand 
aus venez me confronter avec toute ma mi- 
te, & que le cerẽmonial de vos queſtions, 
ou plutòt de Vinterrogatoire dont vous m'ac- 
cablez , marche devant les ſecours que vous 
me donnez , voilace que vous appellez faire 
une uvre de charite 3 & moi je dis que c'eſt 
ane cuvte brutale & haiſſable, œuvtre de 
tactier & non de ſentiment. 

Jai fini; que ceux qui ont beſoin de legon 
A deſſus, protitent de celles que je leur 
une; elle vient de bonne part, car je leut 
parle d' apres mon experience. 

Je me ſuis laiſſee dans le carroſſe avec mon 
tune pour aller chez la mate haude. Je 
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me ſouviens qu'il me queſtionnoic beaucoup 
dans le chemin, & que je lui repondois d'un 
ron bas & douloureux: je n'ofois me remuer, 
je ne tenois preſque point de place, & j; avois 
le cœur mort. 

Cependant, malgre Vancantiiſement od 
je me ſentois, j'croits étonnéçe des chote; 
dont il m' entretenoit, je trouvois fa conver: 
ſation ſinguliete; il me ſembloit que mon 
homme ſe mitigeoit , qu'il econ plus flatteut 
que zelc , plus genercux que chatitabie ; 4 
me paroiſſoit tout change. 

Je vous trouve bien gence avec moi, me 
diſoit - il; je ne veux point vous voir dans 
cette contrainte-là, ma chere fille, vous me 
hairiez bientòt, quoique je ne vous veuille 
que du bien. Notre converſation avec ce 
Religieux vous a rendue triſte; le zele de 


ecs gens-la n'eſt pas conſolant , il eſt dur, & | 


i! ſaut faire comme eux. Mais moi j'ai natu- 
rellement le cut bon, ainſi vous pouve: 


nie regarder comme votre ami, comme un 
homme qui s intereſſe a vous de tout ſou 


cur , & qui veut avoir votre confiance; 


entendez · vous? Je me retiens le privilcge 
dz vous donner quelques conſcils , mais 1! 
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ne pretends pas quils vous effarouchent. Je 
vous dirai , par exemple, que vous eres jeune 
& jolie, & que ces deux belles qualires vont 
vous expoſer aux pourſuites du premier 
*rourdi qui vous verta, & que vous feriez 
mal e Fecourer, parce que cela ne vous 
meneroit a tien, & ne mcrite pas vetre 
attention: Ct 4 votre fortune qui il faut 
que vous la donniez , & 4 tout cc qui pourra 
Favancer. Je ſais Lica qu'a votre age on 
eſt charme de plaire , & vous plairez meme 
ſans y tacher , jen ſuis sur; mais du moins 
ne vors foucicz poiut trop de plaire a tout 
ic monde, ſur rout a mille petits ſoupirans , 


que vous aggevez pas regarder , dans la ſitua- 
tion ou $ Ce que je vous dis-l3 
n'elt poin e* ſeverire ourrce , continua- 
t- il d 


aife , en me prenant la main que 
j avois belle. Non, Monſieur „ lui dis je. 
Et puis voyant que j etois ſans gants: Je 
veux vous en acheter , me dit- il, cela con - 
ſerve ics mains, & quand on les a belles, il 
faur y prendre garde. 

La-defſus il fair arreter le carroſſe, & 
men prit pluſi-urs paires , que j; eſſayai routes 
Sec le ſecouts qu'il me pretoir z car il vou- 
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lur nvVaider, & moi je le laiffois faire en 
rougiſt uit de mon obciflance, & je rougiſ- 
ſors ſans ſavoir pourquoi, ſeulement par 
un inſt: qui me mettoit en peine de ce 
que cela pouvoit ſigunticr. 

Toutes ces petites particularitcs au reſte, 
j- vous les dis, parce qu'elles ne ſont pas ſi 
bag atelles qu'elles le patoiſſent. 

Nous atrivames cutin chez la marchanide , 
qm me parut une femme allez bien tire , 
& qui me recur aux conditions dont 11s 
conuviarent pour ma penſſon. U me ſemble 
qu'i! lui parla long- tems a part; mais je 
n magma cien la- dellus, & il s en alla en 
di121t qu'il nous reviencitoit voir dans quel- 
Qucs jours, & eu me recommandant extre- 
nicinent a la marchande , qui, apres qu'il fut 
parti, me fit voir une peice chambre ou je 
mis mes har-lcs, & ou je devois coucher 
avec uu comagne. 

Cette marchands, il faut que je vous la 
nanume pour la facilice de UVhiſtoirc. Elle 
So; eoflone Madame Dutout; Ceroit une veu- 
Ve hu, je priile , n'ayoic pas plus de trente 
x: ue grolſe rirjouic, qui, a vue dail , 
g- Ait le miilicerc came Gu monde; 
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ati croir-elle, Son domeſtique &oit com- 
pole d'un petit gargon de fix ou ſept ans, 
qui ecoir ſon fils , d'une ſervante, & d'une 
nommtée Madmoiſelle Toinon , fa fille de 
boutique. | 

Qua! je ſerois rombee des nues , je n'au- 
role pas £6 plus crourdie que je etois. Les 
perſormes qui vat du ſentiment, ſoar bien 
dus abattuss que d'autres dans de certaines 
ccaltons , parce que tout ce qui leur arrive 
jy pcaerre z il yy a une triſteſſe ſtupide qui 
le- prend » & qui me prit. Madame Du- 
wut kit de ſon mieux pour me titer de 
cet Sat la. 

Allons „ Mademoiſelle Matianne, me 
duoit- elle, ( car elle avoir demand mon 
nom ) vous E:cs avec de bonnes gens, ne 
vous chagrinez poiut 3 j'aime qu'on ſoit 
gaie. Qu'avez- vous qui vous fache? Eſt- ce 
qc vous vous deplaiſez ici? Moi , des que je 
vous ai vue, j'ai pris de Vamitic pour vous. 
Teaez , voila Tomnon qui eft une bonne 
exfant, faites connviſſance enſeiuble; & 
c'toit en ſoupant qu'elle me tenbit ce diſ- 
chars, 4 quot je ne tepondois que par une 
Hatun de tete, & avec une phy ſionenue 
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dont la douceur temercioit tans que je par- 
latſe. Quelquetois je m'cncdurageois juſ- 
qu à dire , vous avez bien de la bonte ; mais 
en verné , ſ'erois deplactc , & je n'crois pas 
taire pour etre la. 

Je ſentois dans la franchiſe de cette fem- 
meli quelque chofe de grotlicr qui me 
rebutoir, 

Je r'avois pourtant encore vecu qu'avec 


- 


mon Cure & fa ſcrur, & ce n'toit pas des 
a ; | 
gens du monde, il ven falloit bien; car je 


ne leur avois vu que des manieres fimples , 
& non pas groſlicres ; leuts diſcours croient 


7 * « ” | 
unis & fſenics. D'honnetes gens vivant me- 


diocrement, pouvoieat parler comme ils 
parloient, & je n'aurots rien imagine de 
mieux, ft je n'avois jamais vu autre choſe: 
au licu qu avec ces gens-ci , je n'ctois pas 


contente, je leur trouvois un jargon, un 


ton bruſque qui bleſſoit ma delicateſſc. Je 


me diſois deja que dans le monde il falloit 
qu'il y eũt quelque choſe qui valoit micur 
que cela: je ſoupirois apres , j tois triſte 
d' etre privee de ce mieux que je ne connoiſ- 
fois pas. Dites- moi d ou cela venoit? ou cſt- 
ce que j avois pris mes delicate ſſes ? Ctoĩent- 


par- 
juſ- 
mais 
is pas 
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1 me 
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elles dans mon lang ? cela fe pourroit bien. 
Venoicnt-elles du fcjour que j'avois fait a 
Paris ? cela fe pourtoit faite encote. II y a 
des ames pergantes a qui il wen faut pas 
beaucoup montrer pour !cs inſtruite, & qui 
fir le peu qu'elles voicnt , ſourgonnent 
tout- d un- coup tout ce qu'elles pourroicnc 
voir. 

La mienne avoir ic ſentiment bien tubril , 
jc vous ailure , fur-tuur dans les choſes de la 
vocation comme eoit le monde. Je ne con- 
noiilois perſonne a Paris, je n'en àvois vu 
que les rues 3 mais daus ces rucs il y avoir 
des perſonnes de toute efpece ; il y avoir 
des carrolles , & dans ces carroſſes un monde 
qui m'croit très- nouveau, mais point etran- 
ger. Fr fans doute, il y avoit en moi un 
gout nature! qui nattendoit que ces objets-là 
pour s' prendre; de forte que quand je les 


voyois, c' toit comme ft j'avois rencontre 


ce que je cherchois. 

Vous jugez bien qu' avec ces diſpoſitions, 
Madame Dutour ne me convenoit point, Non 
plus que Mademoiſelle Toinon, qui croir 
une gran ſe fille qui ſe redtreſloit toujours, 
& qui manioit fa toile ayes tout le jugemca 
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& toute la dẽcence poſſible ; elle y toit tout 
enticre , & ſou elprit ne paſſoit pas fon aune. 

Pour moi, j'crois ſi gauche a ce mctier-la , 
que je l impatientois à tout moment. I! falloit 
voir de quel ait elle me reprenoit, avec quelle 
herre de (avoir elle cottigeoit ma maladretle : 
& ce qui eſt plaiſant, c'ctt que l'effet ordi- 
naire de {es corrections , c toit de me rendte 
encore plus mal-aclroite , parce que j'en de- 
venois plus dcgoutce. 

Nous couchions dans la meme chambre, 
comme je vous ”ai deja dit, & la , elle me 
donnoit des legons pour parvenir , diſoit - 
elle: enſuite, elle me contoit Verar de tes pa- 
rens „leurs facultcs , leur caractere, ce qu'iis 
lui avoient donne pour ſes dernieres ëtrennes. 
Après, venoit un Amant qu'elle avuit , qui 
etoir un beau gargon , fait au tour; & puis 
nous irions nous pro mener enſemble; & moi, 
ſans en avoir d' envie, je lui repondois que je 
le voulois bien. Les inclinations de Madame 
Dutour n'ctoicnt pas oublices ; ſun Amant 
Pauroirt deja epouſce , mais il u' toit pas affez 
riche z & en attendant il la yoyoirt toujours, 
venoit ſuuvent manger chez elle, & elle lui 
faiſoit un peu trop bonas cliete. C'eſt pour 


vous 


—— — — 


meatmerez point, 

avec moi une certaine libettè que je veux que 

Vous ayez. Je ſai trop le teſpect que je vous 

dots, lat dis- jz. I! u'dt pas Sur que vous m' 
Tone I. E 
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vous divertir que je vous conte cela; paſſez- 
le ©f) your ennuie. 

M. de Climatl , c'ctoit ainſi que s'appelloit 
cle OM mn it mis clicz Mai me Lucour g 
rev int rs Hu quatre JOurs dr i.5 AVE aite 
fee A4. J'cwois awrs deus notre contre avec 
Nile. Teinon, qui me MOMtON ies belles 
harte. & qui ſortic, pour (avoir vivre, des 
g 1fut entte. 

iz. ren, Mademoiſtlle, comment vous 
tro vez vou ici, me dit i!? Mai: , Mons 
t12ur , repondis-je , 0420 que je m' crit 
Yaurois , regondir-11 , grande cnvic * vous 
tu. lie content, car je vous ain ac tout 
mon cteur; vous m' aver pu tout 4'un-CLiD ,, 
& je vous en donherai tcutes e pProum es QUE 
je pourra. Pauvie Os que j'aur2i d plai- 
nit à vous rendre iervice; mais je veur que 
vous avez de remis pour moi. I! iaulroit 
que je tulle bien ingrace pour en m quer, 
lui r-pondis-je. Non, non , repri:-it , ce 
ne f-ra point par ingtatitude que vous ne 


c' elt que vous n'aurez pas 
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dcviez , d.t-il, puiſque nous ne ſavons an 
qui vous ctes. Mais , Mariinae , ajouta-t i 
en me preuant la main qui ierolr iniper— 
cepetblemene , ne ſeriezvous pas plus tatai- 


[ 


bcic Avec VN ami N {3} 4 QU YOU. Iroit aA. de 


bien que je vous en vers ? Vous c qu e 
demamle. Vous lui ditier vos ſent- zus 
vos goats, VOUS aimettzz & l. voir; pont- 
quoi un. „e vous pas de ue aver 1b 2 
Oh, j venus mettre ut r- al! oo ment, un 
Jus auroas quercl e enlcinble, A prop<s, 
jovblioi. 4 your Jon. : er de l'. rg ent: & en 
cat cel, il nie mit quslaues louis d'or 
d. us la main. Je les relufat bord „ & 
di: qu':l me retour quelq ie argent de la de- 
funte; mais malgre cela il n. e forca de 8 
reprendre. Je 1c pris donc avec nonte, c:r 

ela m'bumilioit; mais je n'evois pas de 
erte a Ecourer la- detſus avec un homme qui 

'croit charge de moi, pauvre oryheline, 
& qui parviſioit vouloir me tenir licu de 
pere. 

Je hs une reverence alle ſerieuſe en rece- 
vant ce qu'il me donnoit. Eh, me dit-1l, ma 
cliere Marianne, laiſſons- lu les reverences, & 
monttez moi que vous CUES contra. Coiu- 
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bien m'allez- vous ſaluer de fois pour un ha- 
bit que je vais vous acheter? voyons. Je ne 
ks p, ce me ſemble, une gran le attention 
a | : rabir qu't! me promettoit; mais il dit ce 
0 an air & bon & H badin, qu'il me gagna le 
creur , je vous l'avoue; mes repugnances me 
quitterent, un vif ſentiment de rocontoite 
ſance en prit la place, & je me jet i for fon 


ln, que jornvratlcl de jort bonne ge 
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& vrel ne CN zleurant de ſenſthilité. 
i bac Charme de mm mouvement, & me 
pri: la mein qu'il baifa d'une manicre tort 
' 


te de: f. cn de faite, qui, au mulicu de 


mi petit dt., port, me parut encote lin gu- 
lier? , mats totjours de cette ſingulari:c qui 
mr5ancit fans rien m'apprendre, & que je 
penchois a regarder comme des enpreſlions 
un peu extraordinaites de ſun bor cur. 
Quot qu'il en ſoit, la conecgfation de ma 
part devint des ce moment la plus aiſce, mon 
ailauce me donna des graces qu'il ne me con- 
polo pas encore; il Sartetoit de tems en 
tems 4 int conſi ic ret avec u iendreile dont 
je rezaarquai toujours Iexces , fans y ee ndre 


plus de Hello. 


Ln ayoit pas moyen non plu: qu'alors 
E 2 
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jen penẽttaſſe davamage , mon imaginatio 
avoir tai: ſon plan ſar cet homme la; & quei- 
que je le viſe enchante de meu, rien n'em- 
pèchoit que ma jeuneſſe, ma ſituation, mon 
efprit & mes graces ne lui euficar donne pour 
moi ue aticetion trotnmnuceuts, On peut ſe 
prendre d'une rendre amitic pour les perſon- 
nes de mon age dant on VEUr avoir ſoin; on 
ſe pl. t a leur voir du :nerite,, parce que nos 
bien faite nous en feront plus d'honncut: enſia 
on aime otdinaitement a voir Tobyer de fa 
gearciofne ; & tous les merits de ſunp'e we 
dieſſe qu'un bienfaiteur peut avoir dans ce 
casa, une fille de plus de quinze ans & 
demi, quot qu'elle n'ait tien vu, les ſent & 
le, devine confuſement; elle n'en eſt non 
plus furprile, que de vorr Yamour de ſon pere 
& le ta mere pour ele; & voila comment 
j'etois. Je Paurors plucot pris pour un orig: 
nal dans tes tags, que pour ce qu'il econ, 
I! avoir beau tceprœndre ma main, Vapprocher 
de fa bouche en badinant, je u'admirois la- 
dedans que la ropidine de for inclination pour 
mot, & c-la me rouchoit plus que tous ſes 
bi-nt.uts; car a Lage ou j'etois, quind on 
Ka puiut elicyre ſouibert, on ne fait polut 
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trop | ayantage qu'il y a d'erre de ourvue de 
out. 

peut. tre devrois-je paſſer tout ce que e 
vous dis-la , mais je vais comme je puis; je 
rat garde de ſonger que je vous tais un livre, 
cela me jettetoit dans un travail d' ſprit dont 
ne ſortitois pas; je m'tmagine que je vous 
tire, & tout palle dans la couvetſation: con- 
tumonsla donc. 

Hans ce tems on fe cotta en cheveux, 
& jamais creature ne les a cu plus beaux que 
mot: cinquante aus que fa, n'en ont tait 
que diimntnuer la quautitè fans en avoir chan» 
g* !a couleur, qui eſt encore du plus clair 
chatain. | | 

M. de Climal les regardoir, les rouchoir 
avec palſion , mais cette pathon je la regar- 
dois comme un pur badinage. Marianne, me 
diloit al quelquetois , vous n'eres point ſi à 
plaindre; de ſi beaux cheveux & ce vilage-la 
ne vous lamletont man quer de rien. I's ne me 
tendront ni mon pere in ma mete, u tẽpon- 
dic. Ils vous feront aimer de tout le monde, 
me dit il, & pour moi je ne leur retuferas ja- 
mais rien. Oh, pour cela, monticur , lui dis- 
je je compte ſur vous & ſur votre bon cœur. 

En 


1 
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Sur mon bon cœur, reprit-il en riant; eh, 
vous parle donc de cœur, cher enfant: |: 
le votre, ſi je vous le demandois , me le don 
neriez-yous ? Hclas ! vous le mœtitez bien, lu 
dis- je, narvement. 

A peine lui eus je repondu cela, que je vis 
daus ſes yeux quelque chote de ſi ardent, que 
ce fut un coup de lumicre pour moi; fur le- 
champ je me dis en moimème, il ſe pourroit 
bien faire que cet homme-!a m'aimar comme 
un amant ame une maitreſſe: car enfin, jen 
avois vu des amans dans mon village; ja oi 
entendlu parler damour, j'avois meme deja 
lu que! urs romans a la derobee,, & tout cola 
joint aux! 10s que la baute nous donne , 
no avoit du moins fair fentir quun aman 


Eon bien didacta d'un ami: & fur cette 
diiterence que Pave e ο mf a ma manicre, 
tout d'un coup 15 5.0 uiνα de M, de Climal 
me parurent d un c:pece ſulpecte. 
Cependant je ne regardai pas Videe qui 
men viat fur-le-chainp comme une chte 
ncore hien ſure, mais je devois bicntor en 
avoir i COUT net, & je commencai toujours 
en 2trend ant par en ere un peu plus forte & 
plus a mon atte avec lui. Mes foupgons we 
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di rover pteſque tout: à cat de cette timiclite 
qu'il m'avoit tant reyrochce; je crus que l 
roi vtai qui m' aimat, il n'y avoir plus tant 
de tecon a faire avec lui, & que c' toit lui 
oni dit dans I'embarras, & non pas moi. Ce 
te. nnement chula de ſource t au teilte, N 
n fi & ne Veſt pas; il n'a tien de ſi 
ſi ple, on ne $'orpery Aas ſeulement qu'on 
le fait, 

I! ele vrai quiz ceux contre qui nt ratfonne 
co mmece n, ti grun retour a efpcorer 
de vous; cee luppote qu'on fait amour on 
ne fe ſeacte gute deux; atitit te cecort-la, 
M. de Climal miroir: 
re't ; = meme de cue nudittiretice qui va 


ucihoent indie 


ear! ce ma premier inclination, i nous 
avion: COMmmereeanronentenſ:m e; mots 


e nc Vayois comm que fur le pie 4 Hun 


— 


„un entregtendit q voir ſoin 


4 
2 


de moi par "lama & je ne ſache point de 
majzjoce de counmmere 5 gens? qu eloigne rant 


de les atraer de ce qu'on appelie amour; il 
r'y a plus de ſentiment rendre à demander 


d une perſonne qui n'a fait cuunoiſſance avec 
vous que dans ce gout - 1a ; Thumiliation 
E iy 


dcrenir nc 6 on bs rontingi tt Pom etre 
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qu'elle a ſouſſerte vous a Ferme fon cœut de 
ce cot la. C cœeur en girde une rancune 
que ia miner ue lait pas Jui a , tant que 
vous ne im demande que des ſentimens qui 
vous font juitement dus; mais lat deman- 
dea-vous d'une certame tendtetſe: oh, c'eſt 
une autre ahnte, fon amour-propre vous te- 
Co:moit lots; vous vour crys brouillé avec 
lui fois retour ia dettus, 1 n: vous pardon- 
nera amus; & c'eit ain que jos avec 
M. de C'un:!. 


I! et rat que ft les Homme: ſavoĩent obii- 
ger, je £0 ges tere tout ce weils vou- 
drozen de c qui leur aurolent obligation ; 
Cir eit 1111 d. 11 doux 11 e ſeintiment de 
recon: 0! ace , quand notte amonr-propre 
ny repugne point: Ga en titetoit des tre- 
{ors de teadretſeæ, au licu quavec ws hommes 
on a beſotn de deux vertus; Puve pour vor; 
em ècher dere indigne du bien qu'ils vous 
tnc, Fautre pour vons en impoler la recon- 
noliſance. 

I. de C:mal m'avoit parle d'un habit 
„ui voulcit me donner, & nous fttienes 
pour Facheter a mon your. Je crots que ie 
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qu'il avoir de amour pour moi; car j; aurois 
eu un degour, ce me ſemble, invincible, à 
proticer de fa foibleſſe, ſur- tout ne la parta- 
geant pas: car quand on la partage , on ajuſte 
cela, on $'imagiue quil y a beaucoup de de- 
licateſſe a n'erre point delicat la-deitus : mais 
je dourois encore de ce qu'il avoit dans lame; 
& (luppoſe qu'il n'cart que de l'amitiè, c'ttorr 
donc vue amitiè extreme, qui meritoit allu- 
rement le ſacriſice de toute ma fiettè. Ainſi 
j accehtai Voitre de habit a tout hatard. 

iiabit tut acheté. Je Pavyors choiſi; il 
toit noble & moneſte , & tel qu'il auroit pu 
convenir a une file de condition qui n'a utoit 
pas eu de bien. Aptès cela M. de Climal parla 
de linge , & ettectivement j'en avois befoin. 
Encore autre achat que nous allämes faire. 
Madame Dutour auroi: pu lui lournir ce linge, 
mais il awdit ſes raitons pour wen point 
prendre chez elle, c'clt qu'il le vouloit trop 
beau ; Madame Durour auroit trouve la cha- 
ritè outrce 3 & quoique ce iv une bonne 
femme qui ne s'en {ci pas ſouc ie, & qui 
auroit cu que ce nom pas- ton allure , 
il tot mieux de ne pas prog ter de la cont- 
modi de ſor carattere & d'aller aillrucs. 


— — — 36 — — — 
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Oh, pour le coup, c< fur ce be ſie 
qu'il voulu: qu je priſie qu me init au toit 
de ſes lentin en : 
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e mie onnai mme Gi 
Phabir, qui moet tres- propre, nut eng e 
laitie quetque doute, car la cherité p'ett . 
galante dans fos piéfens; b'awiti“ mommy: 1 
tecour2ble, donne du bon, & n turge prin 


au nm wwnhque. Les veitus (ies hommes ve 
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ren iifient que bien rec te :nent leu 
elles ſeruient plus volontiers meu ne 
prodigues dun ce grelles (ont ie bien, i 
n'y a que les vues qui n ant point den- 
nage. kT OT 15 tot bas q 22 je ne your vs 
poiar de linge ſi difeioonc, je lui par'ni ur 
ce ton-la tori non; 1 le mou de me 
& me dit: Vous cies unc tent, tailez Vas 
allez vous reg rler dan le mιον,, & yore 
fi ce ling: eit trop beau pour very: vinge. Fr 
puis, fans vouloir m'ccomer , il alla fora 
train. 

Je vous avoue que je me trons hien em- 
barraſſce, cur je voyois qu. U Ctbit sur q- tl 
m'aimoit, qu'il ne me donnoit qu'à cauſe 
de cela, qu il efptroir ine gegner nar-l a, & 
qu'en prenant er quil me doe, mo je 
entors tes e: perances aa hic 1s 


— * 
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Te conſultais donc en moi- mèꝭme ce que 

j avois a faire, & a proterr que jy penſe, je 
crois que je ne couſuſtots que pour perire da 
tems. YVaflemblois je r 
flo ions dans mon ctyrit; je me tatloĩg de la 


{nr comi:ien de te— 


beſogne , afin que dans ia confulton de mes 
periees , j;cuſſe plus de peine a prongs: mon 
parti , & que mon ina. termination en tut plus 
excuſable : por- la, , recitiois ome rupture 
avec M. de Clim.l, & je gardois ce qu'il me 
d 2222012, 

Cependant j'ciois bien bhonteuſe de fe 
vucs. Ma cher: amie , la ſœur du cure me 
revenbit dans Feffrit. Quelle duenne at- 
freute , me dilois- je, des fecours q ye me 
donnot a ceux que jz ret ois! quelle ſeroit 
ha Jouizur de corre amie, fi elle vivoit , e 
qubellz vit rest va je fris ! il me ſembloit 
que mon arenture vio!oi d'une manicre 
cruelle le teſpect que js devois a ( tendre 
amitic , il me ſembloit que ton cur en Hu- 
piroit dans le mien : & tout ce que je vous 
dis-la, je ne Vaurois point exrtinzes, 1is 
je le ſentdis. 


Dan autre core, je n'avois plus de re- 


traite, & M. de Climal uren dounoic ung 3 
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je manquois de hardes, & il m'en ache - 
toit, & ctoit de belles hardes que j'avois 
deja cilayces dans mon imagmation, & j'a- 
vois trouve qu'elles m'allotent a merveille ; 
mais je n'avois garde de m'arreter a cet ar- 
ticle * le meloit dans mes dh ; 
car javrois rougt du plaiſit qu';l me taiſoit, 
& j'ètois bien aiſe pparemment que ce plai- 
fir fic fon emct fans qu'il y eur de ma taute: 
ſoup! elſe admravle pour etre innocent d'une 
ſoul: qu'on a cavie de faire. Apes cela, 
me dis- e, M. de Climal ne m'a point en- 
core parle de fon amour, peut-ete meme 
n'ofcra-t-1! m'en parler de longtemps, & 
ce n'eſt point à moi & devincr le motif de 
fes ſoins. On m'a mend, a lui comme a un 
homme charitable & picux ; il me fait du 
bien , tant pis pour lui ſi ce n'rſt point 
duns de bonnes vues, je ne luis point obli- 
gér de lire dans fa conſcience, & je ne ſe- 
rai complice de tien tant qu'il ne s'expliquera 
pas; ainſi j; attendtai qu il me — fans 
cquivoque. 

Ce pe. ir cas de conſcience afvfi d' cid: 9 
mes ſcrupules te diiſipctent, & le linge & 
Phanit me parurent de bonne priſe. 
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Je ics emportai chez madame Dutour: 
i! eſt vrai qu' en nous en retournant , M. ia 
Climal rendic , par-ci par-la , fa patſion en- 
core plus ailce a deviner/ que de chutume; 
i! fe demaſquoit petit-a-porit , homme 
amoureux fe moutroit, je lui voyois dia 
la moitie du viſage; mais javois conclu 
qu'il falloit que je le viſle tout entier pour 
le reconnoitte, ſinon il Gor arretè que se 
ne veribis rien. Les harcde: n'atbient pas 
encore en licu de furt, & ſi je m'ctois 
ſcandalii de trop tot, f aurois pout- tore tou? 
perdu. Les pailions de Petſpcce de calle de 
M. de Climal ſont naturellement laclizs 
quand on les déſeſpere, elles ne ſe pig uent 
pas de faire une retraire bien honorae, 
& c' eſt un vilain amant qu'un homme qui 
rous defire plus qu'il ne vous aime : non 
pas que l'amant le plus delicat ne deſire 4 
ſa maniere , mais du moins c'eſt que chez 
lui les ſentimens de cœur fe melenr avec 
les ſens , tout cela ſe fond enſemble; ce 
qui fait un amour tendre, & non pas vi- 
cieux , quoiqu's la verite capable du vice: 
car tous les jours en fait d'amour on fait tres 


62 Vie de Marianne, 


delicatement des choſes fort grollicresz mais 
il ne Pagir point de cela. 

Je feignis donc de ne rien comprendre 
aux petits diſcours que me tenvir M. de 
Climal pendant aus nous retournions che 
Ma:lame Dutour. J'ai peur de vous aiinzr 
trop, Marianne, me diſoital, & ti cela 
cthit, que leriez-vous 2 Je ne pourtois cn 
tre que plus reconncillante ,, sil Ctoit pole 
be, lui repondis-je. Cependaar, Marianne, 
je me «fic de vocte crur, quaint il con- 
nora toute la tendteiſe du mien, ajouta- 
til, car vous ne la farcz pas. Comment , 
lui dis je, vous croyez qe je n vois pas 
votre amitic : Eh, ne chaungzz point mes 
teruics, reprit-i!, je ne dis pas mom ami- 
tic „je parle de ma rendref{e, Quoi., dis- je, 
nel ce pas la meme chote ? Non, Marian- 
ne, me repoadtr-i! en me regardant d'une 
manicre 4 inen prouver la difference , 
non, chere fille, ce n'cit pas la meine choſe, 
& je voudrois bien que ure vous parut 
plus douce que autre. La- delſus je ne pus 
m'empécher de bailler les yeux, quoi que 
j'y i1:cafc, mais mon embarras fut plus 
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furt que mot. Vous ne me dites mot, ci 
« Cuz vous m'entendez, me dit-il en me 


:t unt la 


main. 
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C':it, lui dis je, que je 
tete honteute de ue ſavoir gue rpoudre A 
A de bounce. 

eutculement pour moi la con etſation 


f. . a, car nous erions artives : todt ce 


vial pur ic, c: tur de me dire à Vorciiic : 


Allez, trip onne , wies rend yore eawrur 
p.us t A. able & m5 lord, je vous lalte 


ls min pour You: Y A. ier. 
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%; mais un baiter qu'il mVappuy ot 
rene en me plant, s'actitoit mon at- 


„ n malgre que j'en euſſe, & il n'y avoir 
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cela: au ne le 
„ jo pas. Moufleur, ne vous ai je pas fait 
nA: 


* 2 ? — . » L % —. a » 7 7 1 * 
_ os Ge prendte I Mode wk qu'il m 4302 don- 


N. ecriai-je d'un ait naturel, en fi- 


uc pour le choc de 1. tte avec la mianue. 
Dt Ie tems qu. jo d, ois cela, je detcen- 
| tur la dupe 
petite face, car il m repundit 


? N * 71 * 1 - % ), 
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64 Jie de Marianne, 

Jempottai le ballot de hardes que j'allai 
ſerrer dans notre chambre, pendant que 
M. de Climal ctoir dans la boutique de 
madame Dutour. Je red={cendis tur le 
champ : Marianne, me «it-it d'un ton 
troid , faites travailler a votre habit des au- 
jourd'hui; je vous reverrai dans trois ou 
quatre jours , & je veux que vous Payicz. Fr 
puis parlant a madame Duicur ; Jai tach?, 
dir-il, de Faſſuur avec de très-benu (1728 
qu'elle m'a montre, que lui a laile la 
demoifclic qui eit morie. 

Et la-dejtus vous remarquerez, mi chere 
amie, que M. de Clinal m'avor averue 
qu'il parleroit comme cela a madame Du- 
tour, & je pente vous en avo:r dit la rate 
ſon , qu'il ne me dit pourtant pas, mais que 
je devinai. Dailleurs, atoute-r-it , je thus 
bien aiſe que malenbiielle ſoft propte- 
ment miſe, parce que j'ai des vues pour c 
qui pourront reuttir. Et tout cela du ton 
d'un homme vrai & reſpedable; car M. de 
Cl:mal , rerce-a-tore avec moi , ne retſem- 
bloit point du rout au M. de Climal par- 
lant aux autres : à la lettre Coen deux 
hommes diiccens 3 & quand je lui voy ois fon. 
Viiage 
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viſage devot, je ne pouvois pas comprendre 
comment ce vilage - là feroit paur devenir 
profane , & tel qu'il toit avec moi. Mon 
Dicu, que les hommes ont Ge taleus pour 
ne rien valoir ! 

I! ſe retira apres un demi-quart d'heure 
de converſation avec madame Durour. II 
ne fur pas plutor parti, que celle - ci, 4 qui 
{| avoir contè mon luſtoire , le mit à louer 
{a picte & la bonte de fon carur. Marianne, 
me dir - elle, vous avez fair-la une bonne 
reacontre quand vous Vavez connu. Voyez 
ce que c'eſt , il a autant de ſoin de vous que 
ſi vous éticz ſon enfant: cet homme - 14 
n'a pcut- tre pas ſon pareil dans le monde 
pour erre bon & charitable. 

Le mot de charitè ne fut pas fort de mon 
gout, il toit un peu crud pour un amore 
propre auſſi douillet que le mien; mais V- 
dame Dutour n'en ſavoir pas davantegz , fs 
expreilionus alloient cmi fon __ qui 
alloit co:nme il plaiſoit a fon peu de ! 
& dc fineſſe. Je tis e la griine, mat 

e ne dis rien , car nau: 3 avi. pour tf. id 
que li grave Madems ite loin u, bi pn 
cg ar H envier les har 4s % rae dons 

ien: A F 
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noit, que de me croite humilite de les tece· 
voir. On pour cela, Mademoiſelle Marianne , 
me dit elle a fon tour d'un air um pcu jau, 
il faut que vous ſeyez nde cone. Au cu 
traire , lui repondis-je , jo ais nde t rds nal. 
heureuſe; car je devrois, ian comparation , 
tre mieux que je ne ſuis. A propos , repric- 
elle, c-il vrai que vous n'. ni pore n 
mete, & que vous 1c0etes Pentart a perfonne 

cela eit plaiſent. Eftectivement, lui d:* 12 
d'un ton pique, cela ft tort te jouiiſant, © 1 
vous m'en £022 , Vous nen terez vos dnn. 
Piumcas. Tailez-vous, idiote, lui dit a: 
dame Durour , qui vit que j'crois facile, 


— 


elle a raiſon de ſe moguer de vous; remer- 
cie: Dieu de vous avoir conſerye vos parens. 
Qui eſt-cz qui a jamais dit aux gens qu'ils 
ſoar des entans rrouves ? Taimerois autant 
qu'on me dt que je ſais bacarde. 
N'C:oic-c2 pas 13 preud. e mon parti d'un: 
ra icre bien confolante 7 Auill le zele de 
ere borne femme me choqutrt il autant 
que Pinſuice de l'autre, & les larmes m'en 
viarenc aux vVource Madame Durorr en fut 
twice, ſans ſe Gourer de fama'-adrelſ: qu} 
les tailuit coulci 7 lu Stendriſſement me 
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Fr rrembler , j+ craignis encore qr! qiue Hou— 
velle reprimaincc a4 Toizon y & je me hatat 
de la pier de Be ure mat. 

Toiuon de ſon cote me voyant pleurer, 
ſe decolcerta de bonne fol, car elle u., 
pas mechente, & fon cœur ne vouldit lachor 
rerſonne, figzon q belle Croft vine, parc 
dbelle Limagingit que Cala toit def. 
Mais comme cli n'awoit pas un Hal it neut 
a i- bien gue w., peu-etre quret'e avoir 
ciu qu'en place de cela, it talloit de quel- 
que che., & feder un peu for elcric 
comme <2 te heſloit fa figure. 

Voit d'o me vint la belle ↄpoſtrorhe 
qurc!'2 ment, dont elle me demanla trüb. 
c. 


(s baunes gem Enendvienut _n à ma 


tement exctule , & comme je v's que 


erte ni ces Aclicateiics, & quis lle la- 
voiant pus le quart du mal qu'il, me [a 
tlcr + þ* Nc read. d. home CE 24 leurs 
careiles, & il ne (art _ on que de mon 
habit, guogn vaulut voir 2. g une cirio!fts 
inglnuc, qui meet venir auth la curict: 
aper“ er ce qu'elles en dire sent. 


Jan $0592 le chercher Carts 


rencune- , & 


a"<- la jois de pear que je „ porters 
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63 Pie de Marianne, 
bi. otõt. Je prends le paquet tel que je 2. 
vois mis das ma chambre, & je Vavporre, 
La rremiere choſe qu'on vit eu le de laiſant, 
ce {it ce beau linge, dont on avoit tant 
pris de peine a ſouver achat, qui avon 
c ut la fagon d'un menſonge a M. de Clima, 
& 4 moi un conſentement a ce mentongs. 
Voila ce que c'eſt que Ferourderie des jeunes 
rens; ſoubliai que ce maudit linge Cui 
dans le paquet avec Vhabit, Ho, ho, dr: 
madame Dutour, en voici hien dun autre! 
de Chimal nous dithit que com la 
der micile dc unte qui vous avoir loule cc'a; 
ceſt pourtort lui qui vous Pa acheté, Ma 
tianne, & cCelt tort mal iait à vous de ne 
Favoir pas prin chez moi. Vous n'ëtes pas plus 
d.'icare que des Ducheſſes, qui eu pieunc et 
blen, & votre A. Climal ct encore plaiſantz 
nis je vois bien ce que colt, ajoura-t- 
che en tirant Veroffe de Fhabir qui Stoit 
deſſous pour Favoir ; cas fa colere mincer- 
3 point fa curioſitè, qui eſt un mou- 


vement chez les femmes «4112 va avec rout 
c en tes Gn. d an Peſpric : j. vois bien 
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IC «© 4» 


porto. 
Uant, 
T rant 
Avon 
lim), 
ONE 
jeunes 

Cho! 
) 3 dr: 
autre ! 
om la 
cela: 


inter- 
mou- 
C tout 


s bien 
voulu 
15 


Premiere Partie. 69 
je ne ſuis pas ; bete qu'on le croit , je 
nen dis pas davamaye. Rempottez, tem- 
on a la 
bone de merrre mademoiſelle en penſion 


pertez: pardi, le tour eft juli ! 
che moi, & ce qu'il lui taut on VFachetc 
aill-urs 3 j'en ai Pembarras, & les autres le 
profit : je vous le conſcille. 

Pendant ce temis- ia, Toinon ſoulevoit 
mon c: the du bout' de, doigts „commie 1 
elle avoir ctaint de fe les falir, & diſboit: 
Diantre, il n'y a ricn de tel que d'ctie or- 
phelizze. Fr la paunte lle, ce n'ctoit preſ- 
que que pour | __ daus Paventure qu'elle 
diſoit c; & toute ſoge qu'elle toit, qui 
conque lui en eat * autant, Faurwit 
rendue ſtupide de r2connonlance. Laifſez 
cela, Toion , lui dit madame Putour ; 
je voudrois bien voir que ccla vous lit cheie. 

Tufgnes-!a , je wavois rien dit; je {on 
tois tant de mouvemens, tant de conluſion;, 
tant de depir, que je ne ois par on 
commencer pour parler; c'etoit d' ufcurs 
une ſituation bien neuve pour mot , que 
la melce ou je me trouvotis, je n'cn avois 
jamais tant vu. A la fin, quand mes moves 
menus furent un peu ©laircis, la colire tt 


ve WD: C —-¾ wo, 


70 Lie de 1 ATCTHRE > 
declara la plus forte, mais ce fat uue cee 
ſi ſranche & ſi cure, qui un ant 
qu'une ſiile invoceme de ce dont on Vac 
cuſvit qui mt a. 

il Gtoit pourtant vrai que M. de Cline! 
toit mMout g 111631 „Inas ie (av GBS bien 


3 * 7 
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auſſi que je ne voulos rien 
amour ; & fi, maln re cet amm ee ee 


*, . 1 8 1 DS . 0 113 G 
roiilyis . I wy (H,ST. | COS pre IS, enn 1 1 


un petit rat! nnemert qus mes Lets & 


ma vanice m'avait dice, & qui mwatrot 
. * * 4 
nien pris fur la purer! de mes i:. tentiant. 


Mon t. ifonne:nent dtoit firs duute une 
errcur , mais non pas un cri ne; iii ie ve 
meritois pas 1's ovtrages dont me charges 
madame Durcur , &. je hs un vac arme p. 
vaut able. Je qebutai per jetter Pit & 
le linge par terre ns sait proiiygunt , 
ſeu'ement var ſuteur ; enſure je glei, en 
plutòt je ria , & je ne ne ſauvieng pu- 
de tous mes difcours , rior ae nu 
en pleurant , ue 2. de Tenn avoit ach. tè 
bt linge „ & qu rayoit grrender d. ge 
dire fan mh tovice des ratios qu'il avoir 
pour cela: oi reſte,, Petris bien mal. 
acurcute de my trouver avec des gens Cul 


7 
* 
ein 
i « 
1 
91 
7 
o 44 

* 
t pat 
8 x 
1 „ To 
Ane 
e 
651 
Pn 

4 
IT 
51 , 
5 0 
an 

4 
"ory | 
> Hill 7 
' 
w 3 
wit 
! 
im, - 


Premiere Partie. 71 
maccuſhient a ft bon march, que je von- 
l tortit fur le champ, que j dis en 
ver chercher un carofſe pour emporter 
mes hardes que þ 1fOLS GU je pourreos , qu 
eit micux qu'une fille comme moi mot; 
tat d'indligence que de vivte auſſi déplacte 
qu je N que je leur lailſois les pre- 
us de N. de Climal, que je m'en foil: 
t:: aulli peu qua de fon amour, Lil ervoit 
1. en evt pour moi. Fufin, Feroms 
comme un peiit lion, Wi fre $uaor de- 
ce; outre que rout ce qui pouroit 
m'aiger ſe prelentot d mei, fa mort 2 
r DORA ame , 14 privationde la tes: lte ſſe, 
la perte terrible de mes parens, les humi- 
nations que j av oi: ſouter: es, Velicoi d etre 
etrangere à tous les ho:umez, de re voir 1 
ſource de mon ſang vu'l» port; la vie d'une 
miiere qui ne pouroit pear cre fiir que 
par une autte; car je navyis que ma beaute 
qu: pat mie Faire Coy amis: che Vieyer qu'elle 
tell ſurce que Ne ice ths Ulm. cs! n'croite 
ce pes - 14 de quoi rurerſer une cervelle 
aum jeune que la mienne? 
i: tae Duour fur ef ron edu tranſpart 
qui uu agitolt: elle ne % CLOMK gas attæendue, 
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72 Vie de Marianne, 


& wavoir compre que de me voir honteu, 
Mon Dieu, Marianne, me difoir-e!le qua::({ 
elle pouvoit placer un mot, on peut ſe ttom- 
per; appaiſez- vous, je ſuis fachee de ce que 
j ai dir (car mon emportement ne manqia 
pas de me juſtther ; jerois rrop outrce peut 
ere coupab!le ) : allons, Hniſſons, ma h!!., 
Mais j'allois toujours mon train , & à tour? 
torce je voulois ſortir. 

Enfin, elle me pouſſa dans une petite alle , 
ou elle Fenterma avec moi, & lafjen dis 
encore tant que je puiſai mes forces , il ne nie 
re/ta plus que des pleurs; jamais on n'cn a 
tant ver{s, & la bonne ſemme voyant cela, ſe 
mit a pleurer auſſi du meilleur de ſon cœur. 

La-deiſus Toinon entra pour nous dire que 
le diner Coir prèt; & Toinon , qui Coir de 
Pavis de tout le monde, pleura parce que 
nous pleurions, & moi, apreès tant de larmes, 
attendtie par les douceurs qu'elles me direni 
thutes deux, je m'appaiſai, je me conſolai, 
j ubliai tout. 

La forte penſion que M. de Climal payoir 
pour moi, contribua peut- etre un peu au 
rendre tepentir que Madame Dutour cut de 
m'avoir tachte ; de meme que le chagrin de 
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ravore pas vendu de linge, Pavroir, ſans 
comparaiion , biea pius indiutpoſit contre 
moi que toute zutre chote ; cr pendant le 
lea“, frengut un autre ton, ole nic dit 
ede mene, que ti xi. de Cu mal m'aimoit, 
comme il y ot apparciice, il tiioit en 
Pramet. (Je nat jamais oubſie les dilcours 
quelle me tint.) Tene r, Mutianne, me di- 
e, A Vorre place je Carl ien comment 
Eten puiteque Gus NC POS TC7 11015 
eds tes une pauvre fille qui n'aves 


r „ eit la con lation d'avoir des nas 
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- 4. prea Irots d' abotd tout ce que M. de 
Ci na me donterait, j'en t. rerais tout ce 
qu. je pour.ots. Je ne Tannerons pas, n i, 
je m'en garderoi bien: car i'honncur hit 
mate her le premier , & je ve ſuis pas temme 
A lire antrement: vous Pavez bien vu. En un 
mot comme <a intl'e , rournez rant it's! vous 
platra , il n'y à ren de tel que d' etre tage, & 
je mourr ai duns cette vie. Mais ce n'elt vas 4 
dire u'. fartle jettei ce quipors vient tt u- 
ver, i y a οe en Faccom roller tout dans 
ia vie. Par exemple , von vs & M. de Cl. 
mal; eh bien, tut it ut A. re allez-vou' en? 

Nov . Faromaar + il vous aime, ce n'eſt pas 
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76 ie de Marianne, 
de mauvaiſe !oi par avarice : nts vou pag 
de mon ſentiment 2 

Tour mul avis le Ccaractere cp vrai pour 
me conduire de cette raanicre-la z je he vous 
lois ni faire le mal, ni ſembler le prometre ; 
ze haiflyis 11 fourberie, de quelque efpece 
qu'elle fut, ſur-rovt celle: ci, dont le moti: 
cir d'une balteile qui me farlort horrevy, 

Ain't je ſec uni la tète à tous les difculr; 
de madame Dutour 5 un voulolt me conver- 
tir la-dellus pour for avantig: & pour le 
mien. lic fon cure elle auroir orc bien ate que 
ma penſion cu dure long-tems , & que nous 
euilions tait quelques purits Carl eatix ealomble 
de Fargenr de M. de Clima! :; c'ctoit ainiſi 
qu'elle Sexpiiquoir en riant; car la bonne 
temme Croit gourmande & mricreitec, & wut 
je n'cromw ni Pune autre. 

Quand nous eumes dine, mon habit & 
mon linge furent donné aux ouvricres , & 
la Dutour leur recommanda beaucoup de di- 
ligence. Elle eſporoit fans doute quien me 
voyant brave ( <c'ctoit ſon terme ) je tefois 
tentle de laiſſer durer plus loug-tems mon 
avcatute avec M. de Climal; & il eſt vrai qus 
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zu core de la vanitè, je menagots deja d'c: re 
turieulement femme. Un ruban de hon goùt, 
ou un habit galant, quan. j'en rencontrois, 
m'arre:vit tour court; je n'crois plus de ſang- 
froid , je m'en teſſentois pour une heute, & 
je ne manquois pas de m'ojuter de tour cela 
en idle (comme je vous l'aide dig de mon 
habit } : enfin, la-deffus je faifois reujours 
des chateau en i ſpagne en attend ut mieux. 

Mais malyré cla, depuis que j'etois sure 
que M. de Chmal m'aimott, pavots abſolye 
ment tôtolu, il m'en parloit, de lui dire 
qu'il toit inutile qu'il m'a mat; apiès qui 
je prendrois ſas ſcrupule tout ce zu'i von- 
droit me donner: c'croicla mom petit arran- 
gement. 

Au bout de quatre jours on m'apporta 
mon habit & du linge: c'croit un jour de 
fete, & je venois de me lever quand cela vint. 
A cet alpect , Toinon & moi nous perdimes 
d'abord routes deux la parole; moi, d'civo- 
tion de joicz elle, de la triſie compart.uton 
qu'elle fit de ce que j'alior etre 2 ce qu'elle 
ſcrvit, Ele auroit bien rroque fon pere & fa 
2.26 contre le plaiſir d' tre orpheline au mice 
depri que mo. Elle euvrit fur mon petic 
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78 Nie de Marianne, 
Aitiraiſ fe grau s yeux Rupctaits & jaloux , & 
d'une done # humlce, que cola me nt 
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ne veulois tie ere impart ut: mais 1 12 
hiertòt find, car fa perioetion ue e Comme! - 
fois ro; bien boris: je conumelicols ec 
des ditotions admuribles,, & c' it tot. 

Vratinent, quan pai conau le monde, 
jy iaitois blen d'autres façons. Les hommes 
parleut de ſcience & de philoſophie; voila 
que que chole de beau en con: Paraiton de la 
ſcience de bien placer un ruban, cu de acci- 
det de quelſe coulcur on le mettra. 

Si on ſavoit ce qui ſe pail: duns latte d'une 


cette en pri cas, combien 1931 uu elt 
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alive un peu ſur r ſcience, &: 32 
wen fois point de facon avec vous, car nous 
ne 'r rg ons plus ni Pune ni Futte; & 

mon be ſi que rum rot): meavoir vu 


erte, il na qu'à me ve ir trouver, j- Ine 
Ata bien d'autres; & nous verruns qui 3 


us deux wira le ra tort. 
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80 Pie de Marianne, 

Vai eu un petit minois qui ne nu pas mal 
cou de fol ies, quoiqu'il re paroitic grere 
les 2voii mcrirecs à la mine qu'il tai: 2 
d'hui: autli il me fait pici“ quand je le e. 

garde, & je ne le rigarde que par haſerd ; je 
nic di fais pre ns plus cet honneur-!a Cx; Ic. 
Ms ma Ces en revanche sen eft bien 
donn! earretots ; je me jouois de toutes 
fagons de pl. ire; je l.: vois etre pluſicurs em- 
mes en ung. Quant] je voulois a it un ai: 
fri on, Pavois un maiaticn & une parire 
qui f. u Heut mon ature : le lendle:nain on 
me tettouvuit et des graces tendtes; en- 
ſuite pPcrois une beeutè n. odeſte, feticule, 
nonchalante. Je fixois Phonune le p'us ve 
la e, je dupbis fon inconſtance , arce gue 
tous les jours je lui renouvellois fo Mail, 
& c't it comme $i! en avoir change. 

Mais je m' carte toujours, je vous cn de- 
ma:ule pardon; cela me c jouit Gu me de- 
laſſe, & encore une fois je vous entret:eus. 

Je is douc bientòt hubie, & en veritéô, 
dans cet état, j'cttagois fit fort la petite Cen- 
n duc jp oi ayers boars, La Dutout ine ttou- 
voi: chirinnute, Toinon co ir. bit mon 
U. Ut, & woi FPapprouyois ce qu' ella dilol. 
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pu charitè pour elle: cor ſi Pavers paru aulli 

ene que jet, cg αuroit te plus 

b anulice; einti je cacho.s ma ji. Toute 

ma vic Jai cu le cur plein de ces petits 
hb our le cut des autres. 

It ra. doit de me mantrer, & aller a 
ente pour ver combien en me regarderoite 
Toon Jui tous ics pours de Foie etoit et 
core. de fon Amant, tutit ave:i.t mot , de 
ctainte zue je ne la ſuiviſſe, & que cet Amant 
a core de mon habit neut ne me tegardat 
Pp... e ie i nous aliions ciel 5 0 4 chez 
de £131.25 gens, un habit neul ce prefque 
un beau vir ige. 

Je {ortis don toute ſeule, un peu embar- 
* le ma COUMARLICE , parce que je m'i- 
megi vis qu'il y en avoit une 4 tenir, & 
qu c aut jolie & parce „il talloit prendre garde 
a moi le plus pres q uA Pordaare. Je me 
rear H, car c't par ou commence une 
vaiiitz novice; & autant que je puis m'en 
r. Huvenir, je rceſſemblois at 4 une aimable 
ii fille toute fraiche ſortic d'une c luc ation 
de \iilage , & qui ſe tient mal, mas dont 
I; y. e, encore chi es, ug demande 
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de la lire tout dune halciae , & cela nous 
tepolera toutes deux. 
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84 Vie de Marianne, 

I! y a des gens dont la vanite fe mcle de 
tout ce qu'ils font, meme de leurs lectures. 
Donnez-leur I' liftoire du Cœur humain 
dans les grandes conditions , cela devienr 
pour eux un objet important. Mais ne leur 
parlez pas des etats m{liocres 3 ils ne w u— 
lent voir agir que des teigneurs , des prinu— 
ces, des this, ou du moins des perfon!..; 
qu aient fait un rade hgure II n' a 
que cela qui eate pour la nobleſſe de heut 
gout. Laillcz la le rente des hommes ; %%“ 
vavent, mais zu nen (bit pas queſtion, 
Ils vous dirotent volonrticrs que la nature 
aur bit bien pu ſe paſſer de les faire naitte, 
& que les boutgehis la deshenorent. 

Cn, jegez, malame, du dèdain que de 
pareils Ledteurs auroient eu pour mot, 

Au reſte ne contondons point; le portrait 
que je fais de ces gens ne vous reyarde 
pas, ce welt pas vous qui ferez la dure de 
mon erat ; mals peut-erre que j<cris mal. Le 
commencement de ma vie contient peu de- 
venemens, & tout cela avroit bien pu vous 
cunuyer. Vous me dites quz non; vous me 
pre!{cz de continuer, je vous en rends gra- 


„% & je continue: laiſſez-moi faire, je ne 


Seconae Partie. $e 
ferai pas toujours chez madame Dutour, 
vous ai dit que jallet a VEgle , a len- 
tee de laque!!s je trouvai de la foule; mais 
e n' teſtai pas. ion habit neuf & ma hgure 
v auroient trop peru, & je tachai , en me 
gliſſant tout doucement, de gagner le haut 
de Lglitè, ou joppercevois de beau monde 
qui cron a ion ite. 

C toient des femmes extrꝭmement parces z 
les uncs aller lates, & qui s'en doutoient, 
car elles tacho nt d'avoir ſi bon air qu'on 
ne Sen appe rau, pas; d'autres qui ne s'en 
doutoient pdiut du tout, & qui de la meil- 
Lure loi du monde preavicat leur coquetice 
ric pour un jolt vilige. 

Ven vis une foit aimable , & cclle-la ne 
|: lormoit pas la peine d'erre coquette, elle 
(toit au- detĩus de cela pour plaire , elle Sen 
holt negligemment 4 ics graces, & c' (toit 
ce qui la diſtinguoit des autres, de qui elle 
lembſoit dite: Je ſuis naturellement tout ce 
que ces femmes là voudroienr cre. 

[! y avoir auili nombre de jeunes cavaliers 
bien fans, gens de robe & d'cpce , dont la 
conrenance temoignoit qu':1s &toient bien 
tontens deux, & qui prenoient ſur le dos 
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c Mctance , & men Co Omer Dub plu- eds 
pour cela; car il ne faut pass mepeen tre, 
i EHNACYT nu i ne ition pids quelle ne 
as. 

Nous avons deux forts d'eſprits, nus 
autres lemmines. Nous avons daher le ny 
tre , qui ett celui que nous recevons de la 
nature, celui qui nous fort 4 ritbanet, 
ſuivant le degré qu'il à, qui dvient ce 
qu'il peut , & qui ne Lair rien qu'avec le 
deins. 

Et puis, nous en avons encore une autre, 
equi cli a pit du notre, & qui peut fe 


irouver dans les Ilemmes ls plus torics : 


E- 


» -— 


7 0 6 
— . . * 
Seconue Putte. 87 
tent l'eſprit que l. vanite de p 
donne . & qu'on 2 5 QUSSEINSIE Git 3 
la & 3 118. 
[ © * 1 * 2 . 19 , . . * 
ir. eln 1 . pou en 10, UNIT 7 15 At. 
f 8 * ! ; f 7 83 
(C4354: 145 lo. Wit, ov den anne; © Cie ook 


. * kl „ $ * "I . 
692 1 1 is 9 24.11. ee inne e 104 


8 . ' * « % . . : ; * * IP 10 ? 
Is ! * % I _ 1 *' ' Ce 5 Þ * 6% L315 $40 118 CC Gj is i 


b = wil [ a ww 0 * wk l l C 44 ik Uiw 
Am Rut tue EY ea maine 
1 * 
* * * o . 
* 8 » . ' * + * o | 
#4 «4 «SEL. 40% hb Y 434483 54 $4. 44 ale } 445 
* ” 


7 1 8 7 1100 0 
«< CIOIS QU IN Pot au & 1 Ip er 


N * 4 * I * 1 11 1 ? ; * «93 | 
_— ws ew Wo G's i ICI % alan 15 I; — I eli 
Sb . 0 * RE "1 
Y I's -4 101710 by *. 13 1115 * «Oat = «017d 11011 


+4 . * 


& > C — Wee cee ei; 


rir-la que exp: 
quo 1 bien ics L as ns de ces tciaimes :c El 
Ze te ib qui me toit enten Ire les hom 
mes, car avec une xtreme et. vie detre de 
ur nut ˙, on ala dle de tout ce quils font 
pour dere du notte, & i n'y auta jamais 
dure merit d tour cela que ere vaine 
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88 Vie de Marianne, 


lorſque je les ai faites; c'eſt le moyen 1 
les voir ſutement, mais non pas a votre 
proſit & au mien, n'eſt-il pas vtai? Retout- 
nons a Polite, 

La place que javois priſe me mettoit zu 
milieu du monde dont je vous parle. Q's 
fete! Cer: ir la premiere fois que . os 
jouir un peu du merite le ma petite Eire, 
Perois rowe mu dur „nt de porter à ce 
qui a'lon en arriver; jn periois pref wo 
haleine; car j ctois ſure Gu Pacers, & wa 
vanité voybit verir Payoice les regards 
qu'on alloir jetter fur mi. 

I's ne fe firent pas log terms attendre. 

A peine Ctois- je placde, qe je xai les 


fo 


yeux de thus les howimes ; je m'emporai 
de toute leur at- ent on: mans c note en- 
core la que la moitiè de mes honneuts, & 
les femmes me rent le reite. 

Elles “apperçren qu ator plus queſ- 


tion d'elles 5 qu'on ne les teder. soit ros 


que je ne leur lutiot pas un caricux, & que 
la diierrion cron ot re, 

On nc ſauroit $ rn er ce que Colt que 
cette aventute la pour des femmes, ui ce 
bien leur amour propre cu elt deconeer- 5 


. 


Coe 


Seconde Parte. $5 
car il n'y a pas moyen qui! s'y trompe, 
ni quril chic ane fur Vividence d'un pareil 
aftront : ce ſont de ces cas deſetperés qui 
le pouſſent à bout, & qui rciilicar a routes 
tes thurnures 

Avant que j'arrivaſſe, en un mot, ce- 
fem nes ſuiſoient quelque figure; elles vou 
Uent platre , & ne per doient pas leurs peincs. 
Enlin , chacune d'elles avoir ſes partilans , 
du moins la fottune eroit-elle aſſez (gale; 
& encore la vanite vit -e quand les chte 
ſe paſſent ainſi: mais j arrive, on me voit, 
& tous ces viſages ne font plus rien, il wei 
rede pas la memoire d'un ſcul. 

Ih, Jon leur vient cette cataſtrophe ? 
dla preſence d'une petite fille qu'on avoir 
4 peine appergue, qu'on avoit pourtant vu 
fe placer, qu'on auroit meme riſquè dc 
trouver u tiès-jolie, ft on ne sen Croit pas 
deteudu; enfin, qui auroit bien pu fe paſ- 
ſer de venir la, & que dans le fond on 
avoir un peu craint , mais le plus impercep- 
ublement qu'on Pavyoir pu. 

C' ſt encore leurs penſces que Pexplique, 
& je ſoutiens que je les rends comme elles 
nr. Jen eus pour garant certain coup 

Some l. 11 
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: , . . 
del que je leur avois vu jetter tur moi 


quart je mayangat , & je comptis tort bien 
tout ce qu'il y avoit dans ce coup dw la; 
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Seconde Partie. 91 
Vous me direz que dans leur depic if 
Hic: qwelles me rroavaſicur auili 
hh que je l'etbi-: it; mais je luis per- 
ple gue le lond du cut fut pour moi, 
{ans cep ter que le dipir meme donne de 
PONS YEUNs 
lier us au perionnes jalouſes du ſoizr 
de vous W Vous ne perelrez ric! 
avec elles ; la neceſſit“ de bien voir eit u- 
tachee 4 ws milerabe palin, & ves 
raus trouvent toutes les gualites que cue 
aer, en Vous Circrchant tous les dotawy 


au: vous N'avez pas: Voila ce quelle: 


Mes tivales ne me regarderent pa: lorg- 
temp z cut examen tur coutt; il cron ts 
aindtent pour ele, & Ton imit vite 4 
ce qui humilie. 
A Pcgard des hommes, its me demenu- 
ten contameut attaclies, & jen cus ite 
110c0c qui ne reſla pas dive. 
De. teiups en ten b 0 pour les cnir . 


beine, je les regaldis d'une petite decuu- 
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92 Vie de Murlanne, 

il y avoit dans cette Lgliſe des Tabicaux qui 
Eoicnt a une cortaiue hauteur: he bien, jy 
rortois ma vue, fous precexte de les te- 
galder, parce qu cette mduitirie-la me tai- 
foit le plas bel dil du monde. 

Lntuite c'ctoit ma curite a qui javois te- 
C015 3 elle a!!0ir a merveille, mais je vou- 
Icis bien qu'elle allat mal ei taveur d'une 
main nue qui fe montroit en y tetouchant, 
& qui amenoit necellalrement avec elle un 
bras rond, qu'on vovoit pour le mei- a 
deni dais l' attitude ou je le teuois alors. 

Les petites choles que je vous dis-la , au 
reſts , ne ſort petites que dans le recit, 
car à les tapporter ce n'cit rien ʒ mais deman 
dee la valsar aux hommes: ce qui eſt 
de vrat, C'clt que fouvent dans parcilles 
© nu ſions $ DVITC.; of pus lie phyionomie du 
n. Hude, vous nes encore quianmable , 
„dus ne tales que pleite; ajoutez-y ſcule- 
nent vne main de plus, co:nme je vieus de 
I Are, on ne vous reite plus , VOUS Etes 
char. nante. 

Curitiin aige vu de cours hefirant de fe 
remire a de beaux yeux, & zui ſcto:ent rel 


tes = meine chemin fans le ſecouts dont je 
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rere? Qu'une femme foir un peu laide, il 


n a pas grand malbeur, { elle a la main 
belle; il ya une infinite d'hommes plus 
touchés de cgtte heautt la, que du viſage 
aimab!c : & la tuiſon de cela, vous la di tai- 
je? Je ctois Vavoir ſentie. 

Cet que ce nett point une nuditè qu'un 
vitae , quelqromabe qu'il fort 3 nos yeux 
ne Verteridoent pas ainti: mais une belle main 
eommenc? a en devemt une, & pour fixer 
de cettaiues gens, il eſt bien auili «ur de les 
tenter que de leur plaire. Le guùt de ces gens - 
la, comme vous vovez, ve!t pas le plus 
bouncre ; c'eſt phurtant en g-ucral le your le 
micux fervi de la port des femmes, celui a 
qu {cur co qucttet:e fait le plus d'avance. 

Mais m'ccarterat - je toujguts? Je crois 
on gui, je ne faurois m'en empcecher , les 
es me gegnent; je ſuis feiume, & je conte 
mon heftote. Pele ce gue je vous dis la, & 
eus verteg qu'en verite je n'uſe preſque pas 
J. e rrivil. ges que cela me donne. 

Gu en toit je? A ma co e que je raccom- 
1 5's quelquetois dans intention que j'at 
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1. ri les jeunes gens dont patiirois les 


re Hards , il ven eut une je diiting 
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meme, & fur aut mes „ur tome ici plus 


* 
” +4 # 2 * 3 * * 
VO.0;1TI0C! » Us Hr IT » aiUtreye. 
* 
.* 


Fins a ic voir, fans me douter du more 


ſir que j trouyors ; points co juette pour les 
autres, & n 22 DA * UT lui; j Ot» 
blinis A lui plaire & Be funtco aus I. te- 
pr der, 

Apparemment que bamaur, la premicre 


Rs... * e 0 29 ene 
}- 15 J ' Oy en ! eil z tom nens avec cette 


De for-la 51 Pet ere que a douccar 

d Amer inerrompi le .in d'cire aimable. 
Co jeunc noname a fon tour mm exami:: 

utorrent de celle des 


1, 
Nane ag) teure 


autres; elle (toit plus modeſte, & pourtant 
plus attentive; il y avoir quelque chote d: 
Pius {cicux qui fe yattyir entre lui & moi. 
Les autres appiaudiibient ouvertetneut a ines 
charmes; il me ſembloit que celui - ci les len- 
reit; du moins je le apgeundis quelque- 
fois, ma's i coufuſement, que je wautcts 
pa dire ce que je penſois de lui, non pus 
que ce que je penis do mot, 

Tour ce que je leis, cell que ſes regards 
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r: nb. rralluieuit, que Pactitofs de les hit 
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& que e ners pas fache qu'il Veut vu. 
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Son dernier cri me tita de ma reverie ; mais 
le danger ou je me vis, m'ctourdit ſi tort , 
que je rombai en voulant fuir, & me b!cilai 
le pied en tombant. 

Les chevaux n'avoicnt plus qu'un pas a ſuire 
pour marcher fur moi: cela alarma tout le 
monde; on fe mit a crier; mais celui qui 
cria le plus, fut le Maitce de cet èquipage, 
aui en ſortit auſſi-· tùt, & qui vint a moi. . 
tois encore à terre, d' ou malgrẽ mes efforts, 


je n'avois pu me relever, 


On me televa pourtant , ou plutòt on m'en- 
leva, car on vit bien qu'il m'cthit impoſſil le 


dc me fomenir. Mais jugez de mon cronre- 


ment, quand parmi ceux qui s'cmpreſtgier: 


a me {:courr, je recomms le jeune homme 
que javois laiſſe al'Fg/iſe. C toit a lui a qui 
appartenoit le cartoſſe; fa maiſon n toit qu'a 
deux pas plus loin, & ce fut ou il voulu: 
qu'on me traniportar, 

Je ne vous dis point pvec que! air d'inqui.c- 
rude i! s' prit , ni combien it parut touche 
de mon accident. A rfavers le chagrin «it il 
en marqua, je demC!ai pourtant que le 
ne Pavoit pas tant defoblive en m'attetaut. 

'rencz bien garde a made, ditut: 1 


ob 
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nf cn tou, ca ia mene; cc ont des 
mouvemens Nconmmus qui Pole. pint, qui 
ditpuſent eile, qu'elle ne pee pm, 
qui a rofl. kent, & la nome ite de cet (cat 
eltern e. I ct vrai quell y trouve du pla. - 
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ſu; mais c't un planir fair comme un dane 
ger; I. pu icus thine en eitedrayee;nrly all 
qu zus ca- 104i ly menace , qwii'eundic, 
& gu prot den lar ell. 

Oi {: dana lerot volonticrs dans ces 
init ans - la: que vat- je deverur ? Car en 
Verne , Far monr 12 nous fri 2pe point: de: 
qui i monte, il no. dice qu'il ett, & 
EE quo? 1. lera queltion ;; lame avec lui leut 
la pene d'en maitte qui la ute, mas 
AVEC ul dure vec gee qui vd la ue 
p23 , & yp ut wh tente hardime:lt les loup ous 
d.. on £C.4% hy, LUTUT. 

Voile ce qui ma fermble de Verar ou - 
ts, & 5: pente audi que c't Phiſto.re die 
toutes les jules priſons de mon age , en 
paretl Cas. 

Enhn , on m porta chez Yalville , ( c'-|t 
le nom di jevac homme dn quettion ) , qui 
Ft ouvrir We falle, os l'on me mit far un 
lr d 

Pavois beloin de ſecouts, jo ſeutois brau- 
coun d. dou'cur 4 mon pi- i, &\ aiville en- 
Voya lur le chan Cacrcill lt un Churusg ien, 
qui ne tada pas aver. 

Je paile quel quss petite: excuſes que je lui 
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fs dans l'intetvalle, fur Vembarras que je lui 
cauſois ; excules communes que thut le 
monde ſait fire, & ausqu-lles il re ondit 
a la manicte ordinal. 

Ce qu'il y cur pœurtaut de- particulier entre 
cus deux, ce que je lui parlai de Fair 
d'ude perforne qui ſent qu'il y a bien utre 
ci . ſui le : que des cacues, & qu} me 
nit dun tan qui Me prepurvit à voir 
ei aner la maticrc, 

Mas tegrds memes Vattendoient deja; il 
wor Fortin pas un fur mot qui ne ſipnifiat, 
je vous ame: & mon je ve {vols que f. ire 
des miens, pace quis lui en aurvicut dir 
A. tant. 

Nous en (tions, lui & mot, à ce mer 
entretien de ros wars, quand ow vimes 
entree le Chirurgien , qu1 , fur le r6cic que 
Ii tt; Valve.ie de mon accident , dcbuta par 
dire qu'il t. Hit voir mou pie, 

A cette propohtion je rouigis d' aber par 
un t entiment de pudeur ect en rougitiang 
ruur ang, j2 fongeat yur favors de plus joli 
petit pied du moude ; que \ alvilic allo le 


voir; ne ce we forgtt pointe ma faute, puiſ- 


aue la neceſſitẽ veulon gue q le morale 


T iy 
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devant lui; ce qui coir une bonne Fortune 
pour moi : honne tortune hom, te C faite 4 
ſoun it, cat on croyoit qu'c.le me faiſoit the 
I: hne; on tichoic de m'y roudre , & 
jalios en avoir le protic immadeſte, en 
coiatetrvant tout le menite de la moieſtic, puiſ- 
qu'il me venoit d'une avant dont j'atdis 
innocente; Caron ma chu qui avorr ture, 
Comnbicn dans le monde y a - t- il d'hon- 
Rows gu qui me retiemblert, & qui, pour 
pouvoir garder une chole qu“ atme!:t,, ne 
ton dent pas nueux leur drok '& jourr, que 
je farfors le mien dans cette OccaεH́ů n -l. 
On cron touvent avoit la conctence de- 
licate , neu pus à cauſe des ſocriees qu'on 
lui lit, mar a cauſe de la peine qu'on prend 
avec elle pour “e empter de lui en fairs. 
Ce que je dis-'a , peut ſur- tout beaucoup 
de de vots qui voudiroient bien gagner len! , 
ſans rien perire a la terre, & qu croient 
avoir de la 2 , mowvenuuit les cbtémonie: 
picuſes quis h toujours avec CUX mèmes 
& Joris bercent leut conſcienge Mais n' ad- 
mien vous pas au reite cette orale que mon 
pie amene? 


J. is quelque diſlicultè de le montre, & 
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ie ne voulois oter que le ſouliet; mais ce n'e- 
toit pas Nez. Il four avſolement que je voie 
e mel, quit le Civrurgien qui y allo taut 
ummment; je ne tautois tien dire fans cela & 
[a Hellus une temme de charge que Valville 
avoit chez lui, tur tur le champ arpe''ie 
your me _dchauiſer, ce que'!e lit pendan 
que Va'ville & le Chirurgie: te retiretent un 
un peu à quartier. 

Quand mon pie} fut en état, voi'a le 
chirurien aui examine & quit ie täte. He 
Lon homme , pur mieux juger du mal, le 
bentoit beaucoup, parce qui cont view , 
& Vaiville , en coniormi:c de gelte, pte- 
Went netenſtiblemient la meme atiiiule, & 
ſe haitloit beaucoup auili, parce qui dit 
jene; car il ne connoitſoit rien a mon 
ma! , mais il ſe counniſor a mon picd , 
& men paroitivit aui content que je l'a- 
vois efpcr-, 

Pour noi, je ne diſois mot, & ne done 
nois aucun ſigne des obtervarions cleudef- 
tmes que je fallos fur lui: il n' auric pas 


eic modeſte de parotrre ſoupgonner 'atttatt 

gui l'attiroit, & d' ullcurs Panrors te vat 

': tt je lui avois laiſſe appercevoir que j2 
111) 
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comprenois ces petites facons; cela m'aurol: 
obl'y: moi mme d'en faite diYautage „& 
peut -èette auroitil rougi des ficances : car 
le cœut eſt bizarre; il y a des moment gd 
il elt contus & choque «cre pris ſur le {ir 
quand il te cache, cela Thune; & ce 
que je le-, gels testbis par tuttinct. 

Pagitlois done en conf quence, de forte 
qu'on pour ow bien crore que la preteice 
de Valville m'\unbairathoir un peu, mus 
ſimplement a cauf- qr:1 me voydit, & nun 
pas 4 cauſe qu'il 03muir am voir. 

Dins us! c:lroit ſentez vous du mal, 
me diſoit le chirurgien en me tätant. Lite 
ce- AJ? oui, lui onlis-je, en cet endrott 
meme: auth eſt! un peu ents, ajouto't 
Valvi'le , er y metrant le dotyr dun air de 
bonne foi. ons, ce n'eſt rien que ca, 
dit le chirurgica ,i! uy a quia ne pes mar- 
cher ay -ur{hut : un linge wrempe dats de 
Peau-de-vie, & un per de reps vous guec- 
rita. Aulſi-ioc 'o linge fut apporté avec le 
reſte, la compre:!c fur mite, on mechauila, 


le chirurgica fortir, & je teſtai ſcule avec 
Valvi'l:, a Pexceprion de quel jucs domeſ- 
ti jues qui alluitur & veuoient. 
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Je me Coutai bien que je feroic-la qucl- 
que tems, & qu'il vou.'ro't me tetetut à 
diner; mais je ne deve is pas v. roicre mien 
dower. 

Arre« eres log oblig tions que je vous 
ai, ni s , O'CrONIC ene te vous price 
monſi ene, de mOenverer chercher une chaiſe 
ou quel m'aurte voi ute qui me mene che 
moi? naa. malemdiſe“e „ me tt; en it- 
i! , vous Hire pas ſiöt chez vous; on 
ne vous y recon. vita que dans que qu + hea- 
rer. Votre chi te et toute ente, on vous a 
reco nmande de vous tenir en repos ., & vous 
dinetez ici. Tour c. qu 'i faut faire, c*H 
d'envovyer dire ou vous ètes, ann qu'ca ne 
ſoir point en peine de vous. 

Fr il le Fot eſtedtive went, cir mon 
abſcace alloit 2! mer Made me Cutour ; & 
all. urs, queſt- ce que Nazi entuit 
penſè de woi ft Favors & ma m i au 
pour de n'avott 2 rendre compre 2 retforne 
de cc que s devernc? Tait dns gen 
dance wauroit pas ent onne prace ;  n'eroir 
pas convenabſe d' etre hors oe ew wet 4 


mon age, ſur- reve avec la fiene ge j'a- 
voi, ; car il n'y a fas trop luin que 6 
Lie 
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ville qui me les prodigugic taus, auroit pu 
craindre de $'erre mepris, & d'avoir été la 
dupe de nies gtaces; je lui uro du mus 
oͤte la. douccut de nmichumer en pine $KretC 
de cont ance „ & quelle chute ue - ce pas 
faite - la dans ten chat? 


Le croltiec-v0us pruriant ? ma' re :ont ce 
que je tit hu - des, en ne onnant de 
mes nmuvelles a perlonne  Fiichtat fur 1. 
parti que je prenaron ; & w. z vous pour 
qu; Cit que je 1a ws que Padretly d'un 
Li: 9074 done. ne PouVors CUYVOVer que 
ciicz Madame l uit / ur, & Maliame Dun 
cloq uu nion amour - propre, je rouge 
d'elle & de ia boutique. 

32 tiouvois que cette boutique feurgit ( 
mil avec une aventure comme la mine; 
que d toit qQuUlqQuy ch de ſi déecaut. enn 
Pour un homme de condition comme V al- 
ville, que je voss enroure de valets ; qu2! 
que chile de i mai - aflorti aux proces qu il 
w1ertoit dans {78 iagons. Javois ni- meme 
Foc i miu. emn, ſi dini, us, i y avoil ft loin 


do ma far nomic a mon petit ctat: chmee 


ment au bir le courage de dire, allet veau 


105 Pie de Marianne, 
a telle e ſeipne, chez Madame Dutour, ol 
je lo e: Au! uit difcours ! 

Palle puut nette pas ne de parens riches, 
pour navuir que de la naidance (ans fortune; 
Porzuc! tout zud quit oft per- la, ic fauve 
encore; ccla ne lum Gre que fon Falts & tes 
commio litès, & nou pas le from qu'il a aux 
honncuts de ce monde ; mats un ti grand 
Etalig: de politic & d'cgarls nc vis 
di 4 ube petite fi le de COU IGUE ; cle UL 
bien lar lie de Vavoir Fouiterte & de u'y avoir 
pas mis ordte par fa cou tion, 

Er -g it 'a le retour ds rifexion que j: 
cra'gnos fans Ya!li'le. Quot tf cc nhl due 
cela! me ſemblatt-il lui entendte dite a lute 
meme; & l'ironie de ce petit iohogue - '2 
me tevoltoit tant de ta part, que tout bien 
peſè, Parmnois mienx ſui paroure cquive gue 
que ridicule, & le laitler douter de mes 
mcrurs que de le faire rice de tous ſes reſ- 
pe ct. Ainit je conclus que je nN'cnverrons chez 
p:r'onne , & que je dirois que cela 12'civu.l 
pas néceſſa ite. 

C'crou bien mal conclure, jen conviens, 
& je le ſcutois 5 mais ne fayez - vous pas que 
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notre ame eſt encore pus fuperte que vers 
tucuſe, pius gloricuſe qu honuste, & par 
eouſe quent pi ue delicate tur les intërets de (a 
vauitd, que lur ccux de ion veritable hou- 
neur. 

Artcndez pourtant , ne vors alurmer pas. 
Ce parti que j'avois pris, je tie !c ſuivis 
point ; car dans Payirat.on qu'il! me cauſoir 
a moi meme, me viac ſubtilement une 
autre pen ſee. 

Je trouvai un expe lienr fon ma miſcrable 
vanitè fut content, porce qu'il ne ptenoit 
rien ſur ele, & qu'!l n'.ffhy:vir que mon 
cut: mais qu'imporie que notte eur ſouf- 
fre, pourvu que notte vanite d it ſervis? Ne 
ſe palſe t · on pas de tout, & de te as, & de 
plaiſit, & d honmeur meme „& que'quetois 
de la vie, pour avoir la paix avec elle? 

Or, cet exp dient dont je vous par'e, ce 

fur de vou'oir A ſolument men retournet. 

Quoi ! qui:t.r ficot Valvile? me direz- 
vous. Oui, eus le courage de m'y rctoudre 5 

de m*arracher à une ſituation que je voyois 
rem; lic de mille inftans délicicux bi jd la 
proiongeuls. 

Valville m'aimoit, il ne me Laveit pas 


5 
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encore dit, & il auroit cu le tems de me le 


* 


dire. J< unis „ il VH νt,%j,zx, de moins je 
le crys , e je Aris pas manque de l lui 
appr. ire. 
43 - - U . ' 1 * * Tr . * * * , 0 
I' aurult GONC eue par de me voir ſen- 
ſt de, moi cui de mater que je tois; 


x * * .* 
4 1 | * » . * * 8 « «|, 
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Qito qe qoucsurs contenues dans ce que 


* y * 


je vous dsa, in ad me. L'. mour peut en 
avore de pes tells, peut core non a-t-1 
tat de pus toschattez, ui qui anllent ti 
droit C n neitement au cut „ in dit ce 
car jourte Rec tneius de dif.racuon 
avec tant de crirnmifance & de lumietes, 
ni qu'il part. ge moins avec is trouble dos 
ſe s; il les voit, il les compte, il en de- 
me dinde.nent iet le charme, & cc 
penla ne je les ſacriliois. 

Au reite, tout ce qui me vint alors dans 
Feſprit la- Hellus, ouoique long à dire, Weit 
qu'un inſt ait acre pen. 

Ne vos inαν%,sc point, mademoiſelle , 
me dit Valvitle, daunez vote adreile, on 
paitira fur le clamp. 

Lt c'ctofit en me prenant la main quit 
de parluit aint, d'un air tendre & prell. ut. 
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Je ne comprens pas comment jy fai. 
Faites- v, Attention, aqjouta- t- il cn infittant. 
Vous n'dtes point en état de vous en aller ſi- 
tot ; il eit ard, dinez ici, vous purtirez 
enim. Pour uo heiter, vous n'avez tien 
à vous teprucl:er en reſtart, on ne lau- 
rait y trouver a redire , votte accident vous 
y force: alone, qu'on naus terre. 
' 


Non, mcalicur , ui dis- e; permet 


que je me retire : on ne pein gere plus fe: 
fit le 4 vos honétetés que je ie uis; 1 
je ne ven p23 en aſer. Je ne deneute 
pas loin d ici; je me ſens beaucoup vue eu, 
& je vous demande en grace que je 21 cn 
ai le. 

Alais, me git Valville, que! eſt le motif 
de votre terugnence la-deflus, dans ure 
conjon dure 25 Tee aui innocente 
que Veſt cel!c-ci ? De ripugnancre, je vous 
allure que je n'en ai point, a <P . 
& j'zutois graudd rort 5 mais il {era plus 
ſe nt Metre chez mot , n je puis my 
ret avec une voiture. Quot ! partir tot! 
me chi- en jettant fur mot le plus dovx 


þ . Fi 4 * 100 «© „ „ 0 
d: tous les regards. 1! le tut lien, ropris 
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e c bailinnut les yeux d'un air nike { ce 
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qui valoit bien le regarder moi-meme ); 
& comme les cars sentendent, ap parem- 
ment qu'il tent ce qui fe paſſoit dans le 
mien, car il reprit ma mein qu'il baiſa 


avec une ailvere de palliau ſi vive & fi 
rapi ., qe me diſant mille fois, e vous 
a. ve, il me Vawor dit moins tarell:gtblee 
miert q: i! ne fit alurs. 

I u'y avoir plus moyen de gy mepren- 
d.: , voila qui était hui: cert un Amar 
que j: vor dis ; il fo mmm d viſege d. 
cguvert, & joe ne potvors, avec mes petites 
d. uli mul atio, puer Pevid:uce de fon 
amour. 1! ne reſtoft qu'a favor ce que 
jen penſois, & je crows qu'il dut etre con- 
tent de moi. J demeurai Ctormmaic , muctite 
& contufe; ce qui etvit ſi zue que j'<rois 
charmee: dit avec un homme qui nous 
eſt inchucrent, ou qui nous déplait, on en 
eſt quitte a meilleur marché; il ne nous 
met pas dans c: ddtordte-là, on voit mieux 
ce qu'on fait avec lui; & cet ordfinaire- 
ment pu, qu'on aime, qu'on ett trouble 

u pare] cas, 


Je Voios tut, que la main me trembloir 
daus cells de Valville z que je ne faiſois au- 
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nas BM. 
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cun effort pour la tetirer, & que je la lui 
laifſois par je ne ſar quel sttrait qui me 
donngit une mnacttion temlre & timide. A 
la Hun; ourtant je provongat que! ques mots 
qui ne mettotent rte a rien, d. £5 mot 
qui aummuent la contato qu'on a de 
ſ; raire , qui tietteut le page TI que! que 
cole q on ne. dit pas & qu'on devote 
dire. Eu bien, Montcur, eh bien, qiett 
ce que ce Aa fi hun? voila tout c que je pus 
tir et de mots, eic r. „ mel j un loupir , 
qui e ent de peer de lore que fy av 
tent dtte nis. 

Je ms rerouvazi fomtant, li preſence 
d' tit me re int, & la vapevr de ces 
MME! qu me teusient comme en- 
cii ate, le dna. Je ſeutis qu'i! null 
pas dttent de mectte taut de lute dans 
cet:e itu sen a, rt d'avoir lame li en- 
tre; tile, & j. that Ge curri ger cela pat un 
action de cura ze. 

Vous n'y tongez pas ! Finiſſez done 
Monti-ur , diz-je A Velvillc £2 retitant ma 
main avec allez de tree, & d'un tou qui 
marquoit encore que je tevendts de lotu, 


ſuppolc qual lut lui -u. ue ch Cat d'y voir 
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 clatr 3 car il y avoic eu des mouvemem 
auwh ’’mh que mot. Mais je cor quit vit 
tout; il n'&"4ic pas i neut ex amour que 
je Lace, & dats. cs momma J4.11d's 
la tete n- rourne 4 ceux qui ont un cu 
ePexporicic? par- devets ceux: vous les te- 
mucz, mus vous ne les et urdellez point, 
11s co neivent tonjcurs e j genen; 1 u 
a qu. les novices qui le perde. Ex pits: L. 18 
que! d, er weit- pas, qu id on tc:te 
en d: certaines mans, q aud cn wa pour 
tout ue tun Amant qui vous ume trop 
mal pur vos meaer l'ien? 

Pour moi, je ne cou. 23 alors aucun tiſ- 
que wee Valville Javou du je tus tion— 
bice , mais à un degrèe qu erotina ma Fate 
ton, & qui ne me Vota pas; & cela dura ſi 
peu, quo Waurutt pu en abuter, dumme 
je me Lim. ne: tar au iond , tous ces 
etonnemens de rauen ne va'ent rien non 
plus, on n'y e pour ea {urete , il sy paile 
toujours un metvalle de tenips qu len 4 
beſoin d'crre traiice doucement: je raifted 


de celui avec qui vous £5, Vous laic gran 

bien. 
Quant a ville, jz neus rien à lui re- 
pr 
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procher la- deſſus; auili lui avois- je inſpirs 
des ſentimens. Il n'croi pas amoutens, i! 
eoir rendre ; tagon d'étre épris, qui gu 
commencement d'une paſſion read le ur 
honnere , qui lui donne des merurs, & hat- 
tache au plaiſit delicar d aimetr & de rel- 
pecter timidement ce qu'il aime. 

Voila de quoi d' aber s' Occupe un creur 
tendre, a parer Vobjer de fon amour de toute 
la diguitè imeginable, & il net pas dures 
IL ya plus de charme a cela quan ne 
penic ; u| y perdtoit a ne pas sy tcuir. & 
vous, Madame, vou. y gagacrice it je ne- 
tote pas ti bäbillarde. | 

timtTez done, me direz-yous volonticrs ; 
& c'lt c que je ditois 4 Valville avec u.. 
fax encore altere d' motion. En veri- 
Monitor , vous. me furprenez , ajouta:- jz; 
veau vy bien vous- meme que jor 1atlor 
& wur men aller, & qu'il laut que je 
parre. 

i, mademoiſclle , vous aller paitir, 
e t pondit- ii triſtement, & je vais Cour 
225 ordes pour cala, puiſque vers ne 
ronvea vous ſoucktir ici, & quran; are: 
ment -je vous y dias mul mite , 2 cane 
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du mouvement qui vient de m'échappet: 
car il cit vrai que je vous aime, & que 
pemp'oicrois a vous le dite tous le mo— 
mens que nous paſſer.o 5s enlemble, & thut 
le temps de ma vie, ſi ja ne vous quit- 
tois pas. 


Fr quand ce difcours qu'il me renoit , 
auroit ure tut le temps e la mice „ i 
me ſemble qui ne m'aurhit ps enuye non 
pus, tant la bie dont il me pënëtro, t og 
douce , fltteuſe, & poutt uit enbarrailate, 
en je ſentois qu'elle meg g wit. Je ne von 
lois pas qu: Va'vi'le la vit, & je ne {avis 
qu.1 ir pre1ire pour la mettre à couveit de 
ſes your, | 

D*uillours , ce qu'il m'woit dit, deman- 
doit une teonſ e: ce n'ctoit pas 4 ma joie 
a la faire, & je n'avbis que ma joie dans 
Feſprir z de ſot:e que je me talvis les yeux 
baillcs. 

Vous ne r:pond-z rien, me dit Valville ! 
partirez - vous fans me dire un mot? Mon 
ation ma-i-c!le rendu ſi defagrëable? vous 
a-t-e''e cſtenſce ſans retour? 

Ec rem ir juez que pen iant ce diſcours 
i avangoit ſa main pour rayoir la micnne; 
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que je lui laiſſoſe prendie, & qu'il hai hit 
encore en me d.mandori pardon de Fa- 
voir baiſce; & ce q ii eſt de plaiſini, cM 
que je trois la rbperation fort ñonge, sc 
que je la recevois de la meilltute toi du 
monde, 1s maprercevorr que 'e nc 
qu'une ;vpeticion de la fuu e: , 10.5 mens 
que nous ne nous en _appergiunies ni bun 
ni l'autre; & entre deut ferſonues qui 
saiment, ce ſont- à de ces fimpicites de 
ſcntimenc qe pear-etre Pelpric reno gn erotr 
bien un peu bil vou'oir, miis qui! Late 
bonnement patter au pront du cceut. 

Ne me dircz- vous rien? me toit donc 

Vaivil'e. Anrai-je ie chagrin de crette que 
vous me haillcz ? 

Un reti ſuupir naif precila ma rinonſe , 

ou p'ucot la commenga. Nan, monſi. 
je ne vous heis pas, lui di-je; vous ng 
m'avez ps donné lieu de vous hair, il 
gen faut bien. Eh, que pen. 2-vous dung 
de moi? reprit-il avec fen. Je vor at vie 
que je vous aime, comment regar leaves 
mo amor 2? Etes vous ache que je vous 
en par'. : 

Qu. voulez-yous que je 8 à cette 


X 1} 
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gucſtion, lui die? je ne [ai pas cc zue 
Cit que amour, monlicur ; je peuſe tru. 
lement que vous Etes un tort howinre 
h0::ne, que je vous at benucoup d obi 
en, eine je n'oublicr u jatnais ce que 


1 
vous Wer Tait pour nv dans Cette Ute 
| 


0 * . * DT, * 7 

Vous ne Poubitcrez jamais? $'ecria-t-1;, 

It comment fourai-je que vous Vouuicz 
"EY * 0 1 1 120 . | 5 = 2» TY 5 14 ! 
Die: * OUS rend Mir d. mos, 11 j an iT 1114 
' 1 . U ** % 

Þeur de ne vous plus voir, mayucmoticice ? 


N. ; * 13 
168 2321 ts * rene Perare Pr 


Toft; & 1 oft vrai que vous aye 
roi t Waterco four moi, ne mot., pas 
ts mus de vous parte, quelque fois, & 
d foyer li ma teudreile ne pourra vous 
taucher un jour. Jene vous as vue aujour— 
Alti que par un COUP du ha ad; ou vous 
Fe:roauverai-je , Ii vous mie 1. Eil. z. ignore 
qui vous etcs ? Je vous cherrherois iautilz- 
ment. Jen com ie. :s, lui ue, avec une 


frar cite qui alla plus bite que mapentsce, 
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minmie la, elle nous eroit devenue familig— 
re; & voila comme tout paſſe en amour. } 
H: bien ys NOmiune 7 nn, de gate, +5 POIs 
ſonnes 4 pn vous 1 eartettren , inliru““ v1 
dc ce qui taut ture pour ire COnmNG Et 5 
do:mez-moi cette cOuu! ation avant que de 
partir, 

A peine acheroit il de pay et „, qu. 
laquars ener: : Quion mette le, che van au 
carrotle , bur tec, eite Ni fommintetle; 
lui di Va ile, en ts: recuurnant de!" a 
cotè. 

Ce or:ire jue je n' wais point pretty , me 
ut tem z M tompit taute es W. 
tej it A van dans todes tes aher. 


* * * * . 4 ” 2 s % KIOS © x£ . * * 
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poln. pa- aht A'etre commu. Ji 
compris, au'm mercrtoit Giochi ue 
voit ire; je com Prot n mettre toute fc, 
eu CUE quitte pt; er due : Niehler mot dans 

telle rue, & 4 bi de toute co mum, 
NK „ier aiah Cov XS * bn. 10 
m ait tam d eines dent, & 


. * . 
Av , * *% * . * 10 * [4 * 6 4 * . * 
999. | ne pod 8 9 Th. 1 « 7 IN * g * ' 


* ny Ci IS. Onub .. "> SHY ) ! 34 * - Ke ) «> 


118 Pie de Marianne, 

ville; car il aVaurvit pas oublic de demen- 
der à fox gens, ou Vavez - vous ment. ? Et 
ils n'autoient pas mangue de lui dire, a une 
boutique. 

Encore n'euſſe er? I que demi - mal, 
pvitque je waurois pas ete prefente au tap- 
port, & que je nen aurois rongi que de !oin, 
Mus vous ez voir que la politeſie ge 
Valville me deitinoit à une hone bien plus 
complete. 

J imagine une choſe, mademoiſelle, me 
dit - il tout de ſuite quand le la.uais fut 
ſorti; cM de vous reconduire moi - mme 
avec la femine que vous aver vu paroltte. 
Qu' en dites - vous, mademoifel'ss Il me 
ſemb e que c' eſt une attention neceti ire de 
ma part, apr2s ce qui eſt arriv*; je ct us 
meme qu'il y auroit de Vimpoliteite a men 
diſpeaterz cit une tefl.xion que je lais, & 
qui me vient fort à propos. Ec moi, j- la 
trouvois ruant?, 

Ah ! Monſicur , m'ëcriai- je, que me 
propoſez-vous la? Moi, men t-tourner dans 


votre catroſſe au logis, & y arriver avec 
vous, avec un homme de votre àge! Non, 
Monſicur, je n'aurois pas cette inprudeace- 
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ſa, le Ciel m'en preſerve. Vous ne fongee 
pas 3 ce qu'on en diroit: tour ef. plein d: 
mi liſans, & ft on ne va pas me chercher 
une vo!ture , j'aime encore mieux m'en aller 
à pied chez moi, & m'y trainer comme je 
poeurrai , que d'acce;t-r vos offtes. 

Ce diſcours ne ſouttroit poiut de replique 3 
aulli men parut-il vurrs, 

A'lons, Malcmoiteile, $'ecria-r-1l a ſon 
tout avec dou'cur yn fe levant d'aupres de 
mai, je vo s curcads, Vous ne vou'cz plus 
que je vous revoie , ni que je fache ou vous 
repreudre ; car de m'alleguer la ct unte que 
vous avez, ditcs-vous, de ce qu'on pour- 
roit dire, il n'y a pas d' appatence qu'e le wit 
le morit de vos telus. Vous vous bleſſez en 
tombaut, vous ervs 4 ma porte, je m'y 
trouve, vous avez beſoin de fecours , mille 
gens lont t moins de vorre accident; vous 
ne ſauricz vous outenit, je vous tais porrer 
chez moi, de- 'a je vous remene chez vous; 
il r'y a rien de ft ſimple, vous le ſentez bien 3 
mais tien en meme teins qui me mit plus na- 
turellement portee d' tte connu de vos pa- 


rens, & je vois bien que C'eſt a quoi vous ne 
voulez pas que je pat viennc. Vous avez vos 
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raiſons, ſars doute; ou je vous deplais , ou 
vous tes prerenue. 

Er la- delus, {ns me donner le tems de 
lui ropotwice , ontté da fiicnce Morne que 
javois gat.“ jaſques-li , & dans Famerune 
de ſon cnn, ayant Fair content d' etre 
F:ive de c qu il croit au de cſpoir de peritte, 
3; port, Save nes vert la porte de la ſalle, & 
appeile ripetiey. ment un laquais qui ac- 
Corum Mon aille chercher unc chaite , lui 
dit -i; & ht on wen trouve pas, quem 
ameve un carolle : Mademoitclic ne veut 228 
Qu mien. 

Et puis reverant a moi: ſoyer en reps, 
ajouta-t-al, vous allez avoir ce que vous Hu- 
haitez , Mademciſelle 3; il n'y a plus tien 4 
craindte, & vous & ves parens me fer:7 
eterne!loment mconnus, a moins que vous 
ne me diſiez votre nom, & je ne peule pes 
que vous en aver eie. a 

A cela, nulle Aer e encore de ma par: 
je n'crois plus en tar de parler. En tevanche, 
devinez ce que je taitois , Madame. Exctc.: 
de peines, de foupirs, de rcfiexions, je 
rleuruis '2 tète hatiice, Vous plevriez? Cui, 
j «vos ies yeux remplis de armes. Vous en 

ce 
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tes ſurprile; mais metre? vous bien au [air 
de ma fitunmten, & vous verge 8 18 Ss 
ep) le went de COur.“ 2c * es (335 denn der. 
Cue n'avois- je pos aufer 3 une de- 
mi-heure! Contons mes Corilfes, Ene vas 
nit incxorable qui ne voulow point de ma- 
dame Dutour , ni par conſt quent que j. Fails 
lingere: une Puckeur x milf ante de la figure 
daventur tete * Fase taire, ſi je i.e m'en 
ten His pas à cre fille de boutique; un a 
13. 
Gutius £ car une fille de mon état, me diſbis- 


2, ne pouvoit pas confſerver la teudreſſe de 
je P 


, \ 
det :tnmore , 4 quot que je me determinaſſe 


Valyille , ni unc fille ſuſpecte merit er qu'on 
Tai. it. 

A quoi donc me reſoudre ? à mien aller 
ſur - le - champ. Autre gion pour mon 
ceur, qui fe trouvoit ſi bien de Peauctien 
de Valville. 

Et voyez que de diffitentes mortiſications 
i! avoit fallu ſentir, pefer , eſſayer fur mon 
ane, pour en comparer les doul cuts, & 
lavoir a laquelle je donnctois la proterence, 

Ajoutez a cela qu'il n' a rica de conſolant 
dans de pareilles peines, parce que colt la vauitẽ 
qui nous les cauſe, & que de foi - meme on 

Tome J. | « 
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eſt in capable dune deter minati n. En ee; 
a quoi nOavort-il ſetvi Gorter , & de tu'. res 
entin $x% 4 la douleut de qu.tter Valy 

M'en ctoit-1] moins dime ile de lui treter in- 
connue, comme Cooir mon desen: Non 
vraiment, car il ndoſtroit len carol: i! 
vouloit me trecon ſuire; eutuite il {oe tetrim— 
chbit a ſayorr mon nom, qu'il n'stoit pas 
nature de lui cacher, mais que je ne pou— 
vois pas lui dire, puiſyie e c le Favors par 
moi - meme, a moins 00 gi ne prifle celui 
de Marianne; & root are c nom i, Coro 
preſequc deter Haden Dur & ta bouti— 
que, du iare lyupygountt qu-aue Coir 
d'æpyr chunt. 

A quoi donc en Cvis-je reduce? A quitter 
brut! quemen t Valve, [225 aucun nieuage- 
ment de politeiſe & de reconnoit{a;ice z à nie 
ſeparer de lui comme d'un om ac avec qui 
je voulois rompre 3 ful qu: mPanoont,, lui qi 
je regrettois, lui qui m'apprenoit que p'ave!s 
un cerut; car on ne le ſcnt que du jour ou 
Poa aims, (& jugez combien ce cæœut cit 
remue de la premiere legon armour qu'il re. 
coir!) Entfin, lui que je tacriudis 4 une Va- 
mite ha. Ilable, que je coudamudis intcricu- 
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rement moi- meme, qui me paroiſſoit ridi- 
cule, & qui, malgre tout le rourment qu'clie 
me caufoit , ne me lanttuit pas ſculement la 
cotit lation de me trouver a plaindre! 

En verité, Madame, avec une tore de quinze 
ou ſeize as, avots-jc rore de luccumber 5 de 
perdre tout courage, & dd e abatiue jut- 
qu'aux larmes 7 

Je pleurai done, & il ny avoir peur - Eire 
pas de meilleur exp ent pour me tirer dat - 
lite que de pleurer, & dle laillar tout la. 
Notre ame fait bien ce q elle tar Sep du 
moins ſon inſtinct le ſait pour e.. 

Vous crovez que mon doecoura;teme:y eſt 
mal eatendu , qu'il ne peut tourner qua ma 
contfuſion, & c'eſt le contraire. H va reme- 
dicr a tout; car premicrement il me ſoula- 
gea, il me mit a mon aile, il attviblit ma 
yanite , il me détit de cer orgueilleux cttron 
que javois d'crre connue de Valville. Voila 
deju bien du repos pour moi; voict d'auttes 
avantages. 

C'eſi que cet abattement & ces pleurs me 
donnerent aux yeux de ce jeune homme je 
ne lais quel air de dignitc romancſque qui lui 
ten impola , qui corrigea d' avance la m<dige 

L ij 
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crit de mon tat, qui difpota Valyiii- 4 
Tapprenddte fans en core ſcandſaliſé; car vous 
ſentex bien que tout ceci ne ſautroit demen 
rer ans quelque petit eclairciſſement : mai 
n'en dez print en peine, & laitiez taire 
aux p'curs que je repan:; il, vienpent d'en - 
nablir Marianne dans boy 13:ination de fon 
amant; ils four foi d'une Herre le ur, qui 
empechera bien qu'il ne la dcdingne. 

Et dans le fonds, obiervons une chute, 
Etre jeune & belle, ignorer ſa nxiiſance , & 
ne l'ignoter que par un coup de malheur, 
rougir & fouptrer en ib'uſtre infotrtunée de 
Phumiliation ou cela vous laiſſe; ſi Pavoi 
affoire a amour, lui qui cft tendte & ga- 
lant, qui fe plait a honoter ce qu'il aime; 
voi“, pour lui parnitre charmante & tat- 
pectable, dans quelle ſituation & avec que 
amas de circonſtances je vou:{rois oer a 
lui. 

Il y a de certaines infortuncs qui embelſi- 
ſent la became mème, qui lui prectenrt de la 
majeſté. Vous avez alors, avec vos graces , 
celle que votre hiſtoire, faite comme un 
roman, vous donne encore. Et ne vous en- 
barraiſez pas dignorer ce que vous Eres 1:-- | 
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laben travailler les chimeres de Vamour 
- deflus, elles ſauront bien vous faiic un 
ang dillingue, & titer bon parti des ne- 
es qui cacheront votie naiſſonce. Si une 
teme pouvoit cre priie pour une divin:të, 
ce letoit en pateil cas que ſon ainant l'en 
cro!r0't ume. 

A la verite,, il ne faut pas altendlte que 
ca dure; ce ſont- la de ces prices & de ces 
diguites d' emprunt, qui zen et oανu˙mt avec 
les an, outcutes OUS qui vous en patent. 


* 
— 


Le moi ge tetourne tOoupouts aua teH-xion s, 
& je vous averiis que je ne me les reproche- 
rat plus: vous voyez bien que je uy gane 
rien, & que je ſuis incorrigille; ainſi tachons 
tous deux de n'y plus prendre garcle, 

J leitie Valville deſeſperè de ce que je 
vaulois partir ſans me faite Co:nou!tre 5 mis 
jes pleuts qu'il me vit repandre le calmere::t 
rut d'un coup: je wai jamais rien vu de ſi 
doux ni de ſi tendte que ce qui ſa peignit alois 
ſur fa phyſionomie; & cn effet mes pleurs ne 
conclubicit rien de fecheux pour lui; ils 
n' anmmoncdient ni haine, ni indiitèrence; ils 
ne pauvoient ſig utter que de l'embartras. 

I quoi, Madebiſelle, vous ple. ! 

L 11 


126 Vie de Marianne, 

me dit · il en venant ſe jetter a mes genoux, 
avec un amour ou 'on dcemeloit déja je ne 
ſais quel tranſport d'elperance z vous pleutes! 
Eh ! quel elt donc le motif de vos jars 2 
Vous ai je dit quelque choſe qui vous cha— 
grine ? Parlez , je vous en conjure, D'ou vient 
que je vous vois dans cet cat la? ajoura-til 
en me prenaut une main qu'il accabloit de 
careſſes, & que je ne retirois pas, mais que 
dans ma conſternation je ſemblois lui abat1- 
donner avec dicence, & comme a un homme 
dont le bon ccrur, & non pas Pamou: , Obte— 
noit de moi cette nonchalance la. 

Re pondez- moi, scctioit-il; avez- vous 
d'autres ſujzrs de triſteſſe? & pourriez - von 
hchrer d'ouvrit votre cerut a qui vous a donne 
tout le ſien, a qui vous jure qu'il fera ton- 
jours à vous, a qui vous aime pius que { 
vie, 4 qui vous aime autant que vous micri- 
rez d' etre aimee ? Eſt-ce qu'on peut voir vos 
larmes ſans ſouhaiter de vous ſecourir | & 


yors eſt - il permis de m'en pencrrer , furs 
vouloir rien faire de Vattendritlenicnt ou celle, 
mac jerrent ? Parlez ? quel ſervice faut il vous 
rendre ? Je compre que vous ne vous cn iter 
pas ſitot. 


Ll 
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ATTY _ donc cnyover cif madanie 
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Gen. 1,01 44.4% 22 % Par; le drr. dc la rei. 


Et la vor! e diin dee irce cette madame 
DutTuc ennie, & 5, tri +2; & al 


enſei !“ car ut cel toit clip dans 


- 
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Cnet madame Dutour! unt maorchande de 
0 * , ' = ' ! 1 
11 r 1 ' | 14 anon dite denn CT lt 


dint c ene ! 1410111 11 . ches vous as 
. L * . . ! m 
tir od Vous ces. Mas, ac la part de qui lui 


di. a On Th {4 Ou Viet 7 

A cette qu Mon ma naivete mahandonnay 
je nie retrauvai g otieuſe & con. aue, & Fe 
retatahai dans row mes embarras. 

Et en eif-r, „ .avoic-il rien Je ſi piauant 
1:12 c2 qui m'arrwoit ? Je yieas de nummer 
male Datbur, je crois par- 12 avoir tout 
dit, & que Valvilie eſt à peu . au fait. 
Point du tout, ii ſe trouve quit taut tecom- 
FUR, que je u'en ſuis pas © ine , que je 
ne di ai rien opeis, & quay licu de cone 


e que parce 


Piczdre nue jx 11 Civil clicz E 
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aue j'v demeure , il e:uend ſeulement que 
mon ein ct de la ciarger d aller dire a 
mes pate ou je tus. Cle a dire, qu'il la 
pre: Po Us 14d COLT HLONGAITC 5 c't- ba 
toute la reahlon qu'il nunggine entre ce & 
moi. 


, 


Ln! d ou vient cela? c'eſt que j'ai ſi pry 


* 


' 7 þ ' . 14 ox p27 ,*,56 
Pair d'une Marine c'eſt que mes graces 
& ma p. inne 101 ce CAT tante ma 
ta 1 Cen 12 4 Cat id doigné dle pee 


que i. prutto- 0g ertenir, de pres ou de loin, 


89 1 g 9 * +4 * * P ? 'F 17 v* 
2 une malic Uutour, qu'apparenume:!:t 2] 
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ſa ti] te, que quand je le lui aurai 
dir, & ut e. te ie Ac dans les termes les 


i bs » i: i % les 1 45 BatUrecls 5 & lcs Piu 
* 


FEW. comulon il fora ſurpris', & 1 
ar? : 7721 1 bel ar 'ri. : » je ne dis 1 * 
amis de la lus donner. 

Je nt 1 AS done teen „mais il fe meloi: 
ama lc. dt de contuſion ft marque, 
„ A ante etittevit ce que je raver: 


b E 
1 4 . 4 reite. 


k 4 : 11 ' 


( „ XI. biene! et- ce que vous la- 
Kr dame Detour 7 Oui, Monlicur 
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lun repondis- je d'un ron vraiment humi'ic 3 
1 * ne luis POUTLENNT 1 fully | Oun CAC CL TL 
elle, mais les plus g. As meticun ume 


m'y ruler. Voila dot ce die Ui et- 


TY 8 _ w 4 11 
os pleuts, me tepot. Aa- il en Nie terrant 
u mam wer un eudrillzment gut 2 Mit 


quelque CLCe de fi hnαεtν k ity te Uh 


Ic Pest . qQUC — n \% * 2 * 111 bud 4 

HOSES | 148 ug ic FM OI is lbs \\ % & 
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{t mes eat MF aVOIENT Pie: fervic. 
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vines enttrer une ante mente, Acrvince par 
cut 3 rar Ne de Clint, qui, tous pier ice 
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139 ie de Marianne, 
Inu un tab'ear bien amutant pour . de 
Cum. ? 
de vonne, pouvoir vous exprimer ce gabi 
dev inr. Vous dire qu'il rot, qu'il pordir 
route coincu ue, ce nett vous tendre que 


92 * Wl . 
les 703% i + I' erat CU je © VIS. 
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fe remu went tones ſans avoir de geile, 
qu ne taveit que le attitude dot.net a foi 
corps qu'il av hit de tt, ni que tire de loa 
viſage qu'il ne favor tous que! ur preteen, 
pour er:pIcher quon y vic ton dctordire qui 
alloit * peirndre. 

M. de Climel Croit amoureux de moi; 
comprenez donc combien il ctoir galour, 
Amourcux & jaloux, voila deja de quoi erte 
bien agitè; & puis M. de Climal toit un taux 
devor ui ne pouvoit avec honneur laiſſer 
trauſpirer ni jaloutie ni amour. Ils trantpi- 
roient pourtant malgrè qu'il en eut; il le ſen- 
toit bien, il en &toit honteux; il {avoir peut 
qu'on wappergut ſa honte; & tout cela en- 
ſemble lui qonmoit je ne (iis quelle incerti- 
tu le de mouvemens, forte, ridicule, qu'on 


yer mieux quon ne Pexplique, Et ce welt 


* . 
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r* li tout: ſon trotble avoit encore un 
era motif que Figmorots , le voici: c'eſt 


qe Valville ov tels 
1 * * 828 — . 


5 . . * y . 
„ant, S'coria a detui-bas 3 

* 0 "d- 1 ! 
ell. C Can TIC: M-1CQHO 5 

3 99 9 0 1 * 32 te + en ir: 

inne ig nene ton ti, 11 114 N 
dans ce coup de haſar 1. Je warois iait que 
rougir en le voyant , cet oncle; mais [2 

| -% #4 . * 

patente, que Papprehendois , me deconcerta 
encore d1vanrage yz & la maniere dont je le 
recardoi, il it reveneton, m'accuſoit bien 
nettemest dere pris plaiſir aux diſcours 
de Valville. Povois tnt à-loit l'air d'ctre 
fr cor 'tcey cela merit pas douteux à ma 
Ci 1121 mee. 

5 . ”. +» . . * 

De forte que nous ëtions trois figures teès- 
” 4 es 4 x * 
inter lites. 1 Legar de la dan. e que menoit 


M. de Climal , elle ne me parut pas Sapper- 
cevoir de notre embarras, E ne remarqua, 
je renſe que mes graces, 114 jenvelly „& 2 
ten ire poſture de Valville. 

C. far elle qui owrrir la comverſation. 


Je ne vous plains point, montt.ur , vous 
eres en bonne compagnie; un peu dange- 
reuſe, à la verite; je wy crots pas votre cur 
tort en lureté, dit-clle a Valville en nous 


faluant, à quoi d'abord il ne repondir qu 


. . 
12 Nie de Marianne, 
par un tourire, taute de lavoir que de 


M. d. Cimal ſourioit auth , mais de oe 


Valle grace, en homme in eterminé (at le 
* 6 x ». Gra 1 1677 . 108 

parts 4 14 Kir a 122 — 98 = 2.14 bs Te '1 
912 * pane © 'CaF. a 111 101 11 644-21 N},c 


Cn Ol NOR ; & moi meine .o 'A 27 
1 , 44 $< 3» N » , * . . „ * 1 
Ant wy & «Ul COci1 ito »e \ % 2 Lil Olle Can E 
* * * - ** 
Dun autre cot, ne _ fachant auilh guel 
| = ES | 
acces je evo lui tare, jb. © 


$17 four n. y contarmer; & comme tun 


air twouriant ne regoit rien -den , la 


matic dont je le ialuai ne fut pas plus 
d. cite, & le ſentit d.: l'cqulvoque ou 1 
me Hiſſoit. 

Li un mot, jen hs trop & pas ai! 
Dar Ii mute de mon ſalut, il fein! 
que je le comoitiois, dans l'autre moi; 
je ne le conoiticls plus; Colm oui, C' 
den, tous les deux Marques. 

Valville remarqua cette tagon d'agir ob- 
ſc ure ; car il me la dit depuis; il cu tut 
true. 


U ft {favuir que depuis quelque r:mps 
LOU 1 36408 10 1 oncle Te 1 CLIC 7 I lad 


4 311 »vuloit paroitre; il ayur 2 par 
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certains {airs a te dc Her de fa tete: 
ac fs meurs. Il voroit que j'orvis even, 
que je demcurois chez maiame. Bunur , 


' * * * . N „90 * — 3 
HCH IN «IG? P -+ Rear. nc Un. 12 


que javors 
Pavoucr. Que pouveit aptes cela ſigtttiel 
cet accueil a double ſens que je fattors 2 
M. de Clima, qi navoit pas a ſon tout 
un maimien mos chmpoſe ni plus clait? 
Il y avoic 1a mattete a de facheutes con- 
J<-t NTC5 

Youblie de vous dire que je feignis de 
vouloir me lever pour faluzr plus decem- 
ment. Non, mailemore!'e, non, demcu- 
tee, me dit Valville, ne vous levez point; 
madame vous en empèchera elle - meme 
quand elle laura que vous vous etes blef- 
te ou pie: pour monſicur, ajouta t- il en 
adrc!laut la parole à fon omle, je crais 
qu'il vous en difpenſc „autant plus qu'il 
ms paroit que vous You5 coOnmonuter. 

Je ne penſe pas avoir cet honneur - la, 
repondir ſur le champ N. de Chmal, avec 
une rougeur qui veng-oic la vorite de fon 
et ronterie. Eſt- ce que Mademoiſelle m' au- 
ret vu quelque part? azouta-r-il en me 
ret irdant d'un oil qui re demandoit le 


E 


l 
; 


g 
1 


4 
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lec ret. Je ne ſai, tepartis j, d'un ton mt! 


adi que mes paroles; mais i mne teten 


aue la phylionemie de Nidur ne Not 


* 


pas inconnue. Cela fe peur, itil: ais 
qu", il donc arrive a Mademoiſelle 3 Lit- 
Cc queile eit rombuc :? 


\ 
4 


* . ' wa . * . o 9 
Ee C&S dus 4 5 1 14 Lai. K ot | "il 


Neveu , qui ne lui repon ir ric. II ne a 
voir pas ſculemieut entendu; ſon gui 
Poccupoit bien d'auttes chidtes. 

Oui, moniicur , dis qe alors pour lui , 
toute conlule que j'ctois aider 4 loutentr 
un mentonge dans lequ:l je vorois bici gue 
Valviile maccuſoit d'ezre de moitic 2: 6 
lon oacle; oui, montieur, CCcit une chute 
que j ai faite pres d' ici, prelqur as toten d. 
la Mcllc , & on m'a pot dns cette falle, 
parce que je HC POU vs narchier. 

Mais, dit la dame, il fau.lro:t du ſecdurs. 
Si c'ctoit une entorce; cela eit conti lera- 

[ 


! 


ble. Etes-vous ſcule, ma Feinoitc! 


» 7 Naive 
vous: perſonne avec vous? Pas un laquais, 
PS une iemmne: Non 9 made » rern 


dis- je, fache de lhonneur qu'elle me fai. 


wir, & que je repioclots 4 ma fgure gu 


ci ctoit caule. dc ue demcure pas vin diet. 
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„ avons PS pI DICK 4.47 4.00 £204 nie 
apa. a arty ce tut, com avcc Ver 

Vid g 4 «ike IT ace Icon ute cette mal 

kcarcute Bodtiquæ. | 

Cette Dame qui parloit de femmes, de 
laquais , dont ehe sumaz,indit que je devois 
cette lui / ie, apres ECP Opinion tiltucule «ac 
mon ctat , qu'auroit-e!le trouve: Harlan: 
le beau denuucment ! Lt oucic Marian en- 
corte? Une petite triponne en aion avec 
M. de Cumal, c'eit-a-dire, avec un Hauc 
hypocrite. 

Car quel autre nom cut pu eipcrer cet 
horme de bien? Je vous le demande. Que 
croir devenue la bonne odeaur de fa vie, 
lui qui avoir nic de me contente, & Mole 
meme qui m etois price a fon impottur-? 
N*aurois-ju pas ot une jolie migi:onie avec 
mes praccs, ſi madame Dutour & Tuinon 
cue t uouvées tur le pas de leut Porte, 


136 Jie de Marianne, 
coming elle en avoie t volontiers la coutu- 
me. & nous cuticar dit; Ah! c'eſt donc 
Vous , Monttcur ? Eh, d'ou vencr-veus , 
M :manne * comme atiurcment elles n'y au- 
Thien pas mamquè. 

Sun voila ce qui devoir me [aire trams 
Mer, & non pa- wt Ba cetoit 7.4 ic 
verituo e probte qui mernoit mon ate! 
tion. Je ne Papercus pourtant que le lernier, 
& cela cit dans l'or re. Ou va d' abord av 
plus preiſe, & le plus preile pour nous, colt 
none memes, c'eſt à dire notre orgueil? 
car tte otgueil & nous ce n'eſt qu' u; an 
lica que row & notre veau, c'eit deux: 
n'cit-ce pas, madame? 

(tre vertu, il taut qu'on noms Ja donne, 
©cti en pettie une attire d'acquiſition. C 
„ruhe on ne nous le donne pas, nous ap- 
portions en naiſſant, nous Pavors tant qu'on 
ne ſauroit nous Vorerz, & comme il eſt 
Ic premier en date, il eſt dans Feccaſion 
le premier ſervi. C'eſt la nature qui a le pas 
fur Pofuycarion, Comme il v a long tems ane 
je na Fair de pauſe, vous aurez la bore de 
vou'oir bien que j'obſeive encore une choſe 
que vous n' avez peut ètræ pas allez remarqu.<. 


C*cit 


—_ 


q 
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C'cit que dans la vie nous ſommes plus k 

zac de la contideration des autres que de * 

, leur cftime, & par conſequent de notre inno- by 
. cenca, parce que Ceſt precitiment nous que bf 
Icur conti Icration diſtingue, & que ce weſt v4, 
A qa nos neruts que leur eſtime s'adreſſou. N 


Oh ! nous nous aimons encore plus que wh 1 
po mcrars. Ettimez mes qualncs tant qu'il 1 
; ven pleira , vom ditoient tous les hommes, Ky | 
4 von me {orcz grand plaiſir, pourvu que vous * 
t mM nononee mot, qui les ai & qui ne ſuis 
5 pas elles; car n vous me laiſſez-là, vous ne- 


" £1124 ma per!'.;me, je ne (urs pas content, 
en, prenez 4 gauche; c'eſt comme ſi vous 
ms nnicale ſuperfſu, & que vous me tefu- 


— 


| le ue ſaire. Faires- moi vivre d' aboid, 
& a divertiſſez aptès; ſinon jy pourvoirai: 
8 


* 


- 1 *cli-ce que cela veut dire? c'eſt que pour 


1 rnenir à ëtre honore, je ſaurai bien ceſſe 
ſt FF c&c:re honorable; & en eifet, c'eſt aſſez - la 
N le chemin des honncurs. Qui les mérite, n'y 
8 arrive guere. J'ai fini. 

ic Na refle xion u'cſt pas mal place; je Vai 
8 tai e ſeule ment un peu plus longue que j ne 


croyois, En revanche Jen ferai quelqu'auire 
ar. nns qui tera trop courte. 
* Some J. N 


138 Pie de Marianne, 

Je ne ai pas comment nous nous ſcriopg 
echapes M. de Climal & moi du peril cu 
nous jettoit cette Dame en ofttrant de me 
reco iduire. 

Auroit- il pu $'exemprer de preter fon car- 
roſſe? Aurvis-je pu retuter de le prendre? 
Tour cela crow difticite. I palittuir, & 1h 
ne revoutois rien: ſes yeux me ditbicnm, 
tirez- moi d'atiaire; les miens lui ditoient . 
titre: - mien vous - meme; E: notre ene 
commencoit a devenir ſcalible, quand il 
entra un laquais qui dit a Valviite que le 
carroſſe qu'il avoit envoye cherciier pour 
moi croir a la ports. 

Cela nous ſauva, & mon Tartu:ic et 
fut ſi raiTaic , qu'il ota meme abuter de la 
ſecuritèe ou il ſe trouvoit pour lots, & porter 


Lau lace juſqu'a dire: Mais il n'y a qua 


renvoyer ce carroſſe, il eſt inutile, pute 
voila le mien, & cela du ton d'un homme 
qui avoir compre me mener , & qui uavoir 
n*alige de repordre a la propolicon , que 
parce quelle ne faiſoit pas la moinire 
dithcultc. 


Je ſonge pourtant que je devois rauer 
Fenn lete de Lartutte que je viens de lu 


+ * 
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gonner, car je lui ai obligation a ce Tartutte- 


la. Sr mGcemorie me doit etre chete; il d. int 
un homme de bien pour mot. Ceci toit dit 
pour l'acquit de nia reconnoillance & ci 


* 


reparation du tort que. la verite hiſtorique 


pourra lui jaire encore : cette verité a tes 
drwits qu'il taut bin que Ni. de Climal 


Ye compris bien qui! sen fioit a moi pour 
inpunité de fa har. lielle, & qu'il nc 
rao pas que jeutte la malice ou la 
up- de Ven tairc tepentir. 

Non, 2fonlicur , lui 1cpoudis-je, il n'eſt 
pas uiceflaire que je vous derange, puilyue 
zi me Vo? pour nen retourner 3 & it 
„ontieur, dis-je tout de func en pariaut 4 
Valville , voulvit bica appeller guelqu'un 
pour mater ua mc lever d'ici, je paitirets 
tout a Uheure. 

Je penie que ces Meilicurs vous ai deront 
bien cux-mcmes , dit galamment la Dames 
& en voict ua (c'ctoit Valville qu'elle 
montroic ) qui ne ſera pas fache d'avoir 
cette peine - Ia, u'etbil pas vrai ( diſcours 
qui yenoic fans duure de ce qu'elle l' oir 
vu à mes geuc us.] Au relte , ajontac- ele, 

Mi 
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conum? nau nous enallons aufh, il taut vous 


dice CE (UI as Annen. Avezwous dez 
nouvelles de me os de Valville * (coir 
la mere Hu jenne homme.) Arrive-t elle d 


„ © 


* 


fa campag e: La reverrons- nous bent, 
Je Van is cette lemaine , dit Vatvile dun 
air dittrait & nonchalant, qui prouvont mal 
cet empvretiement que la Dime lui avoir 
ſuppoſc pour moi, & qui m'aureir peut-ette 
pique: mo: -m : 11 je n' wels pas eu gui 
mes petites ail airs dans Vetprit ; mais j'irots 
trop . mon tort pour v trouver a redire. 
I! y avoic d'ailleurs dans fa nonchalance je ne 
ſy quel fonds de writtefle qui me rendhit 
honteuſe, parce que j'en appercevois le 
motif. 

Je tentois que c toit un (coeur conſternc Fa 
ne ſavoir plus fi je mcriters ſa tendreſſe, 
qt awo peur d'etræ oi d'y renoncer. 
avoit- il rien de plus abba geant pour moi que 
cette peur -A, ako. „rien de plus flat- 
teur , qe plus aĩmable; rien de plus digne de 
getter mon ccrur dans un humble & rendre 
e:n barras devant le ſien? Cai c'ërgit- la] ro Ct 
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Ce ſont de ces chofes dont on ne peut due 


106 441 moitié de ce qu*clies font. 

Ma'gre cet air de {roi cur dont je vous af 
parle, Valville, apres avoir fatistait a la 
queſtion de la Dame, vita met your mate 
der a me lever, & me prit par- dettous les 
bras; mais comme il vit zue M. de C':mal 
garangoit aui: non, N: eur, -i, 
ne wou en mie pas, un ne tete Fas 
aſe: fort pour (onrenfr Riad, eitel, & je 
aware quelle pur:. poſer e rie à terr:; 11 
van mieux appebber que) nun. M. de Clis 
mal te tetira. (O. a ſi peu wal! ö 
on n'a pas la conciece hien nette.) Et la- 
deffis it ſonne. Deux de fs gens arrivert 2 


i! , & tacnhez de potter 


approchez , leut dit a 
Malemoitelle. vine ton carrolle. 

Je crois que je n'2vcis pas beſoin de cette 
cere monie- la, & qu awec le ſecours ie deux 
hras je me ſerois aiſé ment ſoutenue; mais 
etois ſi ctourdie „i dechncertèe, que j: me 
ia Tu mener comme on vouloit, & comme 
je ne voulais pas. 

MM. de Climai & la Dime qui sen retour- 
niet enſemble, me ſuivirent, & Val. ile 


Mm $0 le dernier en nous ſuiy ant aul. 
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142 e de Marianne , 
Quant nous wavertiuncs la cour, je le vis 


* . =— 
* 1 
Gan CORIGE 1 


i qu'it parioit à Loreite d'un 


Iain, 


It puis me voila arrive? a2 mon carcoſle 


24 "7 
ou la Dune, avant que de monter dans le 
jen, You'ut ohligceammeut m'arranget ele- 
meme. Je den temerciai. Mon ee 
14 un peu Coma ; ce que je dis a Valvi! 
tut encore davantage: : Je CLOS Qu Un 0 
_ que par ue reverence qu'il accom- 
Pg: a db'un Coe KITE ou ul y avoit bien de: 
chates que fenutendis tautes, mais que je ne 
ſaur ois rente, & dont la principale ligui- 
noit, que taut eil que je penſe. 

Eutuie je partis interdite , fans ſavoir ce 
que je penſois moi - meme, fans avoir ni 
joic , ni tritteile, ni peine, ni plailir, On 


me —_ & j'allois. Qu'eſt ce que tout cc'a 
devicadra ! que vient- il de ſe paſſer! voila 
tout ce que je ine dis dans un eronneme!it 
qui ne me laiſſoit nul excrcice d'eſprit, & 
pendant lequel je jettai pourtant un grand. 
foupir , qui chu ppa plus a mon iuſtindt qu'a 
ma pentcc. | 

Ce ſur dans cet tat que jarrivai chez N. 
dame Dutour. Elle croit allite 4 Penires ui fl I 
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a 
boutique, qui s'impotientoit a inattendre , 
parce que fon diné Cot prot. 


Je Pappergus de loi qui me regardoit 
dans le carroſſe ou tis „ & qui m'y 
yovoir , non comme Muianne, mais com- 


me une perſonne qui lui relienbleit tant, 


qu'elts en ctoir ſurpriſe; & mon carrolle 
crow du ja arrete 4 11 porta, qu'elle ne Savi- 


bit pas encore de croire que ce fat moi; 
(c't qu'a fon compre , je ne devois arriver 
qu'a pied.) 

A la hn pourtant il fallur bien me re- 
connoitre. Ah, ah, Marianne ! ch! c'eſt 
vous, $\ccria-t-el!c ? II, pourquoi donc en 
Fia.ce 3 Fli-ce que vous vencz de ſi loin? 
Non, Madame, lui dis-je , mais je me ſuis 
biclice en rombant , & il m'ctoit imp oſiibla 
ae marcher. Je vous conterai mon accilent 
quand je ſerai rentice. Ayez a preſent la 
bonté de m'aider, avec le cocher, a del- 
ceudre. 

Le cocher ouvroit la portiere pendant 
que je parlois: alicz , aile:, me dit - il, 
airivez , ne vous embarrailez pas, made 
moilelle, pardi, je vous deſcendrai bien tour. 


teu. 3 une belle cnlaut comme vous, quel 
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144 Die de Marianne, 
ce que cela peſæ? C'eſt le plaiiir. Vence, 
Ven. Zy jettez - vous har iimenat; je vous por- 


tetois encore plus lom que vous Nifty. fur 
5 James, 

En eter, il me prit entre (cs bras, & me 
tranſporta Comme une plume juſqu'a la bou- 
tiqUue, ou je m' alis tout d'un Comps 

I! et bon de vous di-e que dans Vintcre 
valle du tranſport, je ett. les your: d. la 
rue, du cot: d'or: je vendis, & que je vis 
a trete ou qttirante pas dei un des gens 
de . Vaiviile qui “toit artété, & qui avoir 
tout Lair d' act, coutu pour me luiviez & 
c'ctuit apparemment [a le rëſultat de ce il 
avoit di: a c laquais quand je Vavois vu ul 
parler a Lori. 

La vue de ce d. nene ue on tc 5 reyNil'a 
toute ma ſenfibiiits fur mom venture, & 
me lit encore romigir : c'ctoi un temoin de 
plus de la petite f. de mon (tat; & ce var- 
con, quoiqu'il n'cat fait qu zue voir chen 
Valville, ne fe ſeroit pas, je: ſuis ſure, 
imagine que je duſſe entre: clic mii par 
une boutique; cet une renew que j : 
n' en toit · et pas aſſez pour tre fache d: 
le trouver la ? Il eſt vrai que ce Act,, 1 


Unt.: 


ET 


un n St ant. 
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laquais; mais quand on eſt gl ieuſe, on 
n' ait 1 perdre dane iefpric d. e 
va point de HOY it ma! « pe m7 * Ort! It 7 
polu: 4 minutie „ rien ne lu wil WORE 
rent, & enfin, ce valct me mortinga. Dal 
leurs , il n'etoit l que par Periize de Val- 
vile, il n'y avoir: vas den dauter. Croft 
bien la peine que mon mutte tir tant de 


facous avec cette perice fi le-. ph doit · l 


. * J» 6 4 * % ws ! 4 * % * 5 
dire en lui - meme, d'après cout visit. 


Car ces gens - li font plus no heures one 
d' zutres 5 c'eſt le PLS & eur Mallee 48 
de mcpriſer ce qu'il Ot rely ects pr me» 
priſe, & je craignois que cet ñhᷣomme- ci, 
Aus (ca rapport a Vai, ne A. Mat {ur 
mon compte quelque LUUrngre inuftante, 
qu'il ne te rctgalat un peu aux dir eus de 
mon domicile, & achevat de reburer la 
delicateſſe de ſon maitre : je n'. voi Wha 
que trop baitſe de prix a ts your , il n oſoit 
die plus late ta- t de £25 dy — qu'il 


* 


7 aUruic à me piare, & adizu le ir d' a- 
voir de amour, quand la vine d'en in- 
pirer nous quis; & Valvide toit pisſque 
dans ce cas- lä. Voyez le tit due ment 
fait lers le monture wu roilleur jette ur 
4 Hu be | N 


146 ie de Marianne, 
mot : car on ne ſauroit croire la force de 
ccitaines bagarelles fur nous, quand elles 
{ont places; & la verite eſt, que les de- 
guts de Valville , provenus de-la, m'au— 
int plus tachce que la cerucude de ne le 
us voir. 

A peine fus je aſſiſe que je tirai de ar- 
gent pour payer le cocher; mais madame 
Putour , en femme d'expꝭrience, crut de- 
voir me conduire la- deſſus, & me trouva 
trop jeune pour m'abandonner ce pet: 
detæeil. Laillez- moi faite, me dir-elle , je 
vais le payer. Ou vous a- t- il prite ? Auf tes 
dc la Paroiſle, lui dis- je. 1: ! Celt tout pres 
&ici , repliqna - t- elle eu comptant quelque 
monnoie: Tencz , mon cnfant, voila ce 


qu'il vous taut, 

Ce qu'il me faut! cela, dit le cocher, 
qui lui rendit ſa monnoie avec un dedain 
brutal. Oh que nenni; cela ue fe meſure 
pas à l'aune. Mais que veut-il dire avec 
fon aune, cet humme ? repliqua gravement 
mau ame Dutour. Vous devez Gre content; 
vn (air pæut- etre bien ce que c'eſt qu'un 
carroiſe, ce u eſt pas aujourd'hui 1Ju'an 
en paie. 
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Eh , quand ce ſeroit demain , dit le co- 
cher, qu'eſt -ce que cela avance ? Donnez= 
moi mon affaire, & ne crions pas tant: 
voyez de quoi elle le male. Et · ce vous que 
Jai mence ? Eſt-ce qu'on vous demande 
quelque choſe ? Quelle dial, ie de femme, 
vec ſes douze fols ! elle marchand cela 
comme une botte dherbe* 


Mad :11me 13utuur (toit lere, pare, & qui 
plus cit aflez jolie , ce qui lui donnott en 
core une autte elpece de ploire. 

Les emmes dun erttain tat simaginent 
en avoir plus de digiiite, quand elles ont un 
joli vitage; elles a cet avantuge- 14 
comme un rang. La vanité Haide de wut , & 
remplace ce qui lui manque avec ce qu'elle 
peut. Madame Dutour donc e form often- 
lee de Vapoftropie ignoble du Cocher: (je 
vous raconte cela pour vous dlivettir); la 
botie d'kerbes ſonna mal a ſes oreilles. Come 
ment ce jargon - la pouvoit- il venir a la 
bouche de quelqu'un qui la voygit? Y avoit- 
il rien dans fon air qui fit prater a parcille 
cho!e ? Eu viritt, mou ami, dit elle, il 
Hut avouer que vous g tes bien itnpertiuent, 
& 1; Mis cenvicnt bien d'echuier vos ſuttiles. 
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148 Vie de Marianne, 

Allons, retirez - vous; voila votre argent a 
prenez ou laiſlez: qu'eſt-ce < jue cela liguinc: 
Si J appelle un voiſin, on vous avprendra 4 
parler aux Bourgeois plus honnetemetit que 
vous he kaites. 

He bien, qu eſt. ce que vient counter cette 
chiZonniere ? repti. qua l'autre en vrai tacte. 
Carre, prenez garde à elle, elle a {on chu 
des Dimanches. Ne ſembie:t- il pas qu'il tail): 
tant de cerẽmonie pour parler a Madame: 

On paiic bien a Petrette. IId, paltembleu, 
pa: cz-mO¹. Quand vous Ierice encore quatze 
tois plus bourgeoiſe que vous n', qu eit ce 
que cel. me lait. Faut-il pas que mes che aux 
vivent? Avec quoi diveriez-vois , vous qui 
parlez, i on ne vous payo'r | pas votre role ? 
Auri:z-vous la face it large 7 #1 | que cla cit 
vilain d'ette craiſcuſe! 

Le mauvais exemple débauche. Madame 
Dutour, qui s'croit maintenue juſques-la dans 
Ie; bornez d'une after digne tiers, ne put 
relilter a cette derniere bru:alitèe du coclet. 
Elle laiſſa la le role de femme reipectable 
qu'elle juuoit, & qui ne lui rapportott rien, 
ſe mit à ſa commoditè, en reviir a la maricre 


de que: :itr qui etoit à fon alig? , c'eit a- 
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dite, aux diſcouts d'une commere de com- 
toit ſubalterne , elle ne s' cpargina pus. 

Quand Pamour-propre, chez les porloancs 
comme elle, welt ow'a demi fache, it peut 
encore avoir ſoin de fa glotre, te potiuder , 
ne faite que limpottaut, & Harder que! que 
accence z mais de, qu'il c poutte a bout, il 
r2 Samule p'us 4 ces fades la; net pius 
ailez glorieux pour pte dte garde a lui; ihn 
a plus que le plaitir a'cire bien prother , & 
de te der honoter tout a fo atle, qui le ſatis- 
falle. 

De ce plaiſir-là, madame Dutour s en 
donna ſans dier tion. Attends, attends , 
yvrogne , avec ton nchu des Dimanches , 
tu vas voir la Perreite qu'il te faut; je vais 
re la montrer, moi, $S'ecria-r-c:le en courant 
ſe ſaitit de ſou aune , qui eroit a core du 
comproir. 

Er quand elle en fur arm#e :; a!lons , ſors 
d'ici, s' ecria- t- elle, ou je te meſure avec 


cela, ni plus ni moins qu'une piece de toe, 


puiſque toile y a. Jarmbleu , ne me flapper 

pas, lui dit le Cochet, qui lui tetendit le 

bras ; ne ſoyez pas ſi oſce; je me donne au 

d:able , ne badinons point: voyez-vous , je 
MN ity 
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150 Nie de Marianne, 
ſuis un gaillatd qui n'aime pas les coups, ou 
la peſte m'e:oufte. Je ne vous demande que 
mon da , entendez- vous; il n'y a port de 


mal a $4. 

Le bruit qu'ils faiſoient attiroit du monde, 
on var:ethit devant la boutique. Me laifleras- 
tu? lui qiſoit madame Dutour , qui diſputoit 
roviours for awic contre le cocher. Lever- 
vous don, Marianne , appellez M. Ricard. 
Monfi-ur Kicard ! crioun - clle tout de faite 
ele- meme; (& c'c:oit notre hote qui lo- 
geo au ſecond, & qui n'y Tir pas.) Elie 
en douti: NMelſicuts, dit-elle en apoſtro- 
plant la icu'c qui toit arr'toe devant la 
por: e, je vous prezds ous a tem dias; vous 
Voycz ce qui en et ʒ il m'a bartue { cola toit 
pas vrai); je ſuis maltraicce: ane femme 
d'honncur comme moi! Et vie! & vite! 
allez che: le Commiſſuiie zil me connoit bien, 
c' eſt mot qui le foutuis: on na qu'a lui dire 
que c' ſt madame Dutour : courez y, madame 
Cathos; courez- y, m'amie, crioit - elle 
2 unc ttvante du voiſinage. Le tout avec 
une cornettie que les ſecoutTes que le Cocher 
donor à [cs bras, avoicat rangée de tta- 
V<rs. 


2 


LE 
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Elle avoir beau crier , perſonne ne bou- 
geoit, ni Meſſieurs, ni Cathos. 

Le peuple a Paris n'eſt pas comme aillcure; 
en d'autres endroirs , vous le verrez quelijue- 
fois commeicer par Cire mechant, & finir 
par ètre humain. Se qu-reile-r-on ,, il excite, 
il anime. Veut· on ſe battre, il ſepare. En q au- 
tres pays il laiſſe taite, parce qu'il continue 
d' tre mèchant. 

Celui de Paris n'eſt pas de mème; il ci 
moins canaille, & plus peuple que les autres 
peuples. 

Quand il accourt en pareil cas, ce n'eſt 
pas pour s amuſei de ce qui fe paile , ni 
comme qui diroit de sen téjouir 3 non, il 
n'a pas cette maligne eſpicglene-la : il ne va 
pas rire , car il pleurera peut etre, & ce ls: 
tant mieux pour lui. Il va voir, il va ouvtit 
des yeux ſtupidement avi des, va jouir bien 
ſerieuſement de ce qu'il verra; en un mot, 
alors il n'eft ni poliſſon, ui mechant; & Cet 
en quoi j'ai dit qu'il toit moins canaiile: il 
ct ſeulement curicux , d'une curioſite ſotte 
& brutale, qui ne veut ni bien ni mal à per- 
ſonne, qui n'y entend point d' autre finclle 
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152 Ve de Marianne, 
que de venir ie repꝛitte de ce qui artivera, 
Ce wut dis Gavums d' ames que ce rup!e 
demande; les plus fortes fort ies meilleutes: 
il cher-he à vous plaindte, fi on vous ous 
trage 3 4 ttendtir pour vous, f en vous 
bleſſe; a 1. mir pour votre vie, ft oa la me- 
nace: vol. {cs delices; & ti votte canemi 
n'avoit pas àtfez de place pour vous battte, 
il lui en tcroit lan- hiemes, lans en ELre plus 
mal inte nmtionnèe, & lui ditoit votontiets : 
Tenez , taites 4 vote ae, & ne NuuUS ictran- 
chez ric du p'atiir que: :u¹s avorcs d hicmir 
pour ce Malycuicux. C welt pourtant pas 
tes cho'cs cruclies qu'il aime, il en a peur au 
conttaite; ina il aime Feffroi qu'elles lui 
dounent, cela remuc fon ame, qui ne tatt 
jamais tien, qui u jamais lien vu, qui cit 
tOupanrs tue AYE. 

Tel eit le pevple de Paris, à ce que j'ai 
rematquꝭ dan, Uouccaltion. Vous ne vous ſe- 
re peut Eire pas trop ſaucice de le connci- 


erc 3 mais une definition de plus ou de moins, 
quand ele vient a propos, ne gate rien dans 
e lbwire : ainft, latilons celle la, pull - 
au elle y CL, 
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Vous jugez bien, ſuivant le portrait que 
ja tair de ce peuple , que madame Dutvur 
n'ayoit point de ſecours à en clperer. 

Le moyen qu'aucuu des afliſtaus cur voulu 
renoucer a voir le progres d'une querelle qui 
promettoit cant ? A tous momens on touchoic 
a la cataitrophe. Madame Dutour n'avoi; 
qu'« pouvoir parvenit a frapper le Cocher de 
Laune qu'elle renoity voy <2 CC du cn fcroi- 
arrive avec un Fiacre. 

De mon còtè j'crois deſolce, je ne ceſſois 
de cticr a madame Dutcur :; arrctez- vous. 
Le Cocher Senrouvit a prouver qu'on ne 
lui donnoit pas fon compte; qu'on vouloit 
avoir {2 coutſe pour rien, temvins les douze 
fols qui n'alloicut jamais tans avoir leur 
*pithere , & des épithetes d'un Cocher, on 
en foupconne Vincivile Giogance. 

Le (ul interet des bonnes mœurs devois 
engager madame Dutour a compoſer avec cc 
mz{erable : it n'ctoir, pas honuete à elle de 
ſouteni energie de ſes expreivns z mais elle 
en devotdit le feandale cu faveur de la rage 
quelle avoit d'y repoudre , elle (toit trop 
taclice pour avoir les oteilles delicates. 

Oui, malotru, oui, dou fouls; tu nen 
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1594 Pied: Marianne, 

auras pas davantage, diſoit- elle. Et moi je 
ne les prenfrai pas, douze diableſſes, r*noy . 
doit le Cocher. Encore ne les vaux-tu pas, 
continuoit- elle: n'cs - tu pas honteux „ {ri- 
pon? Quot , pour venir d' auprès de la Paroille 
ici ! Quand ce ſeroit pour un carrolle d' am- 
baſſadeur. Tiens, jarni de ma vie, un denier 
avec tu ge Paurois pas; j'aimerois mieux te 
voir mort, & il n'y auroit pas grande pert-; 
& ſouviens toi ſeule ment que c eſt auſoui- 
d'hui la Saint Matthicu, bon jour bonne 
euvrez, ne Poublic pas, & laifſe venir de- 
main, tu verras comme il fera fait: c'eſt 
moi qui te le dis, qui ne ſuis pas une chil- 
fonicre , mais bel & bien Madame Dutour 1 
Madame pour toi, Madame pour les autres, 
& Madaine tant que je ſerai au monde, en- 
tends-tu? 

Tout ceci ne ſe diſoit pas ſans tacher d' ar- 
racher le baron des mains qu Cecher qui le 
tenoit, & qui, a la grimace & au geſte ue 
je lui vis faire, me parut prèt à traicer Ma- 
dame Dutour comme un homme. 

Je crois que c'ctoir fait de la pauvre 
femme: un gros ping de mauviſe volonre 
ley: tur elle, alloit lui apprendre à badince 
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zwec la moderation d'un fiacre, ft je no 
m'erois pas hatce de titer environ vingt fols, 
& de les lui donner. 

Il les prit fur le champ, ſecoua Vaune 
entre les mains de madame Dutour, aller 
violemment pour l'en arracher, la jetta dans 
ſon arriece-boutique , cnfonga fon chapeau , 
en me diſant : Grand nietci, mignone 3 
fortit de Ia , & ttaverſa la fouls qui :ouvric 
alors, tant pour le laifter ſortir, que pour li- 
vrer paſſage a madame Dutour , qui ouloit 
courir apres lui, & qui me ditoit: Jour de 
Dieu! vous n'crcs qu'une petite ſotte. Tous 
voyez bien ces vingt fols-la, Marianne, je 
ne vous les pardonnerai famais, ni à la vie, 
ni a la mort: ne nVarr<iez pas, car je vous 
battrai. Vous ets encore bien plaitante avec 
vos vingt fol; , pendant que c'elt votre ar- 
gent que j*pargne ! Et mes douze fo's , vi! 
vous plait, qui eſt ce qui me les rendra ? 
( car Vinrirer chez madame Dutour ne s'é- 
tourdiſſoit de rien). Les emporr--r-il auſſi, 
Mademoiſelle 2 II falloic donc lui donner 
toute la boutique. 

Eh, Madame, lui dis-je , votre monnoie 
aſt a terre, & je vous la reudtai ſi O ic 4 
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156 Vie de Airianne, 
rrouve pas; ce que je diſois en fermani la 
porte d'une mein, pendant que je tenois 
madame Dutzur de l'autre. 

Le beau car:Vo. dit elle, quand elle vie 
la porte {ermee. N vols pas mal. Ah ga, 
voyons done Cette v ore quiet a terre, 
gjouta-r ce, en la net avec autant 
de ſang reid que $f! ne S Ce, en paſſẽ. le 
coquin eit bien! urcux que Toinon nit pas 
etc ic z cle vous autcit bien enipèchée de 
getter Per gent p.r les feuctres: mats il faut 
juſtement que ceffe i- grsule- ld ait Ute diner 
chez fa mere. Malerei l elle eſt un peu 
meilleure mènegere; auſſi n- t elle que ce 
qu'elle gagne, & les autics c du'on leur 
donne: au lieu que vous, Dieu merci, vous 
Cres riche; vous avez un ſi Lou Trcforict , 
pourvu qu'il dure. 

Eu, Madame, lui dis-je avec quelque im- 
patience , ne plaitentons point la- deſlus, je 
vous pric. Je t bien ques je ſuis pauvte, 
mais ii n'elt pas neceflaite de mien railler, 
non plus que des ccours qu'en a bien voulu 


me donner; & jaime cuore mieux y re- 
noncer, n' avoir rien, & tortir de chez vous, 
que d' y demeurer expoſce a des dricours auth 
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diobligeans. Tenez , dit-clie , ou vat- elle 
chercher que je la raille, a cauſe que je lui 
dis qu'on lui donne! IIe, pardi, oui, on 
vous donne, & vous prencz, comme de 
raiſon 3 4 bien donnè bien pris; ce ant eſt 
donnẽ nł'eſt pas fait pour reſter la, peut etre; 
& quand on vyoutr2, je preucttai, voila 
tout le mal que jy sche, & je prie Dien 
q vil m'atrive. On ne me donne tien, je na 
pread; tien, & cet tant pis. Voyer de quoi 
elle fe tache. Atons, allons, dinons, cola 
devroit- Etro” fait: if faut aller à vepres. f. 
tout de ſuite elle alla fe mettre a table. 22 
me levai pour en fire autant, en me ſuutg- 
naut fur cette aun qe madame Dutour 
avoit remis fur le Compivic , & je cu avis 
p25 trop beſoin. 

Il me fau droit un chꝛapitte expres, ſi je 
voulois rapporter l'cutreten que nous cumes 
en mangeant. a 

Je ne difois mot, & je boud is. Madame 
Dutour, comme je crois avoir deja dit, 
tot une bonne femme das le fond, ſe la- 
chont ſouvent au- dela de c2 qu'elle cthit fa- 
che; c'eſt-à-dire, ue de toute la colere 
le moncrait daus l'occauon, il v en 


. — —-—lt! 


a an. A O06 4 CS 


158 Nie de Marianne, 

avoit bien la monic dont elle autroit pu ſe 
pailcr, & qui nit que pour reptëſentet: 
c't qu'elle Simaginoit que plus on fe ta- 
choit, plus on taitoit hgurr; & d'ailleurs, 
elle Saninmoic cile-meme du brit de fa voix. 
don ton, quand il etoit bruſque, engazevir 
ſoa ciptit a lettre aui, & coor de tout 
cela enſemble que me vint cecte enhlade de 
daret's que j eſluyai de {a part: & ce que je 
dis la d' elle, n' annonce pas des mauvemens 
2 mayvatic hum eur bien opintarres ni bien 
{<ricutes 3 ce {our des beties ou des enian- 
ces, dant il n'y a que de bonnes gens qui 
ſotent capables; de bonnes gens de peu d'ct- 
prit, a la verice, qui n'out que de la ſoi- 
Uiciie pour tout Caraciert 3 ce quilcur donne 
une buutc habicuelle avec de petits délauts, 
de petites vertus qui ne font que copies de ce 
qu ils out vu iaite aux autres. 

Et telle ẽtoit madame Dutour , que je vou: 
peius par halard en pailant, Ce fut douc par 
cette boutè habuucile qu'elle ſut touchèe de 
mon ſileuce. 

Peui-Ure auili s'en inquicta-r-elle a cauſe 
* la menace que je lui avois faite de ſortir 
ae chez elle, i clic me chogrigoit dayan- 


* * 
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age: ma penſion (toit bonne a conſferver- 

A qui ca avez-vous douc , me dit elle, 
comme vous voila inuette & penlive ? Lil-ce 
que vous avez du chagrin? Oui, Madame, 
vous m'avez MUFULKE , lui tepondis-je tas 
la regarder. 

Quot ! vous ſorgez encore à cela! re- 
tic elle: Eh , mon Dieu, Martanme , que 
vous cres eniant! Qu'eſt- ce donc que je 
vous ai dit? Je ne men ſodvicas plus. Lite 
ce que vous croyez quand on ci en colcre 
qu'on va clucler ſes paroles? Eh, perdi, 
ce n'eſt pas pour Sepilogucr qu'on vil en- 
lemble. IIe bien, j'ai parle un petit brim 
de M, de Climal; elt-ce cela qui vous fache, 
a cauſe que C'c!t lui qui prend ſoin de vous , 
& qui fait votre depenſe ? Elt-ce-la tout? 

ageons, parce que vous n 2vez ni pere nt 
mee, que vous avez CTU cacore que je pen- 
teis a cela. Car vous etes d'un naturel tour 
ghancux, Marianne; vous avez toujours le 
prit au guet. Loinoa me Va bien dit; & ſous 
pretexte que vous ne connuvilley point vos 
parens , vous allez jour: vous imaginant 
con a que cela dans la tete. Par hatart , 
l. er avec notte YOURE, abus parliot:s 4 un 
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eatant trouve qu'on avoid priscdaus uweallce x 
vous Cricz dans la (alle, vous nous enten- 
dite; wallares - vous pas cꝛoire que c'&oic 
vous que nous diſions? Je le vis bien à la 
miac que vous tires en venant; & oila qu: 
vous rechmmeuce- encore aujour:{'hui : & 
je price Dien que ce ſoit la mon deruier mor- 
ceau, li j'ai non plus peaſe a pere & mere, 
que il n'y en avoit jamais cu pour perſonne. 
Aa ſurplus , les entaus trouves , les enians 
qui ne le Mat point, tout cela fe teſſemble; 
& ſi on mettoit la tou ceux qui ſont comme 
vous fans qu'on le ache, Sil tallott que le 
Commitlaire les emportat, ou diantre les 
metttoit- il? Dans le monde on eſt c2 or 
peut, & non pas ce qu'on veur, Vous von 
grande & bien faite; & ruis Dicu eit le pete 
de ceux qui n'22 on point; charité n'At 
pes morte. Par exemple, weſt-ce pas une 
Providence que ce M. de Clinal 2 I! oft vrai 
qu'il ne va pas droit dans ce qu'il tait pour 
vous, mais qitimporte , Dieu mene ton 4 
bien: 6 l'homme ne vaur zien, Fatgent en 
ell bon, & encore meilleur que d un bon 
Chrétien, qui ne donncroit pas la noris 
tat. Demcutez en tepos, man emant, je 
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ne vous recommande que le menage. Ou ne 
vous dit point d'crre avaricieuſe. Voi.2 que 


ma Fere arrive; quand ce viendra la voire , 


celle de Toinon , d peuſez alors, quoi ie 
regale, a la bonne heure, chacun en pro- 

e; mais hors cela, & dans les jours de 
Carnaval, ou tout e monde fe rcyuuic , gar- 
d:z-moi votre petit fair, 

Elle en croir la de (es leçons, dont elle re 
ſe laſſoit pas, & dont une partic nic ſcanda- 
litt plus que ſes bruſqueries, quand on 
frappa à la porte. Nous verrons qui c'crotr 
dans la ſuite. C' eſt ici que mes avertuics vt 
devenir nombreuſes & intéreſſantes: jv nai 
pas encore deux jours a demeurer ches Ni- 
dame Dutour, & je vous promet auttt meins 
de riflexions ti elles vous fachent 3 vous mc 
dircz votre ſentiment. 


Fin de la ſeconde Partie. 
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Our, Madame, vous avez raiſon, il 
y a trop long-tems que vous attendez ia 
fuitc de mon hiſtoire : je vous en demaude 
pardon, je ne m'excuſcrai point, j'ai tort, 
& je Commence. 

Je vous ai dit qu'on frappa a la torte 
pen (laut que madame Nuvi ine picchoit 
und economic y dont eltz æppro::vetr pon 


tant que je me diſpenſaſſe a for prota , 
c'eli · à · dite a ſa ſète, 4 cel: d& Tolnon, 4 
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la mienne, & 4 de certains jours de r jouit + 
ſance , ou ce ſetoit fort bien de depenter 
mon argent pour la rigaler elle & ſa maiſon. 

C'croit donc-la a peu-pres ce qu'elle ma 
diſoit , quand le bruit qu'on hr a la ports: 
Vinterrompit. Qui cſt-la ? cria-t-cl!s tout da 
ſuite & fans ſe lever; qui eſt-ce qui frappe ? 
Je venois d'entendre artèter un carretic ; & 
comme on repon:it au qui efi-la de madame 
Durour, il me ſembla recoanvitre la voir de 
la perſonne qui repondoir, Je peuſe que cot 
M. de Climal , lui dis je. Croyez-vous ? 
me dit - elle en courant vite; & je ne me 
trompois point; c'ctoir lui meme. 

Eh, mon dicu, monſieur, je vous tais 
bien excuſe : vraiment je me ſcrois bien 
plus preſſæe fi Pavois cru que c toit vous, 
zui dir-elle. Tencz , Marianne & moi nous 
etions encore a table; il n'y a que nous 
deux ici. Jannot ( c'croit ſon fils) eſt avec. 
fa tante qui doit le mener tantòt à la foire; 
car il faut toujours que cet enfant ſoit fourre 
chez elle, ſur-tout les feres. Magdclon , 
c'croirt fa ſervante , eſt a la noce d'un cou- 
fin qu'elle a, & je lui ai dit: va-t-cu 5 
cela n'arriye pas tous les jours, & en voila 

O ij 


164 ie de Marianne, 

out long tems. D'un autre chte, Torr 
en alle voir fa mere, qui ne la voir pa- 
fouvent, la pauyre femme. Elle deme::; : 
1 loin; ct au fauxbourg ſamt Marceat , 
ratings - vous SH y a 4 rroter : & tant 
mieux, Pen ſbis bien aife, moi; cela ft. 
que la fille ne fort guete: de forte que 9 
lu rette ſeule en attaudant Matiatme, gui 
rar-deſſus fo matchè, Veit aviſce de romber 
ez venant de Ptplife , & qui veſt tait mil 
a un pied; ce gui eſt cauſe qu'elle na pi: 
marchet , & qu'il a ſallu la porter pres de- 
u dans une maiſon pour accommeder fon 
Pic, pour avoir un Chirurgien qui ne fe 
trouve pas-!a à point nommé; il taut qu'il 
vieunne, quil voie ce que ceſt, qu'on de- 
chauſſe naue fille, qu'on la rechauſſe, qu'c.'c 
ſe repoſe 3 enſuite un Fiacre dont elle a eu 
Feſoin, & qui me Va ramence ici toute 
eclop-e , pour ma peine de Pavoir attendus 
juſqj ' une heure & demie: & puis cit-ce-l2 
tout? Vous croyez qu'on va diner, n'eſt- ce 
pas? Bon! n'y avoit- il pas encore ce mand 
Fiacrz que j'ai voulu payer moi-meme pour 


Eparyner Pargent de Marine, qui nc ſe 
connoit pa: a cela, & qui, meg mei, 2 
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lui donner une tis plus qu'il ne falloit: 

Veto, dane wir core; auth je l' aurois bat - 
tue (1 are, de alſo; forte. 

I! v a en dong bien du bruit, dit XI. de 
Climal : On, da bruit : i vous voutc? , 
tej rit elle, jo me furs un peu emportee contre 
lui; ais au ſures ne eit que quelques 
voii. 0 4 ſe font allele; a! re fonte, 
quelques pattuns , par-ci, pala. 

Tant pis , ſui dit il ate: tro! lemert, cc 
ſ;:.r-14 de ces [een 0141 four eviter le plus 
qu un peut, & Mananne qui ia p. a pris 
le bon parti. Comment va verre pct ajauta- 
MI en „'adreſſant a moi. Aﬀcz hien, Ii 
dis-je , je n'y ſens preſave plis que ae 10 
foib!ciſc ; pefpere que demain i! n'y aura 
rien. 

Ave - vous acheves de diner, nous dit i! ? 
Ho, ſans doute, reprit madame Duttutt, 
nous cauftons de cloſes & d' tes. Ne vour 
aſſey ez · vous pas, Movitcur 3 aver-vous H 
que choſe a dite 2 ie Oui, dit.il, 


ö 


U 


zi 4 ſui parler. 
Eh bien, reprit- elle, aver donc la bhonte 


de paſſer dans la falle; v. n. Coricn pas 


Dien ici, c eſt avize 22145 Vent, M.riagnz, 


166 Je de Marianne, 
appuy.y ons {ur moi 5 je vous meneraj 
zul que la : ettendez, attendez, je m'en vais 
chetenet mon zune, avec quoi vous vous 
loutien ter. Non „non, dit M. de Clima! , 
je Vatdorat; prenez mon bras, Mademoiſelle ; 
& Ad. ſſus je me levai, nous reutrames dans 
la boutique pour patter dans cette petite 
ſalle, ou je crois que Fautois fort bien Qt 
toute ſeule, en me ſoutenant d'une canne. 

Ah ga, die madame Dutour pendant que 
je maſſcyois dans un fautcuil, puiſque 
vous aver a entretenir Marianne, moi je 
vais prewire ma code, & fortir pour aller 
entendte un petit bout de Vepres: elles ſeront 
bien avancces, mais je ne per lrai pas tour , 
& j'en aurai toujours peu ou prou. Adieu, 
Monſicur; excuſcez tt je mien vais; je vous 
laiſſe le gardien de la maiſon. Maiianne , 1 
quelqu'ua vient me demander, dites que j. 
ne ſetai pas long- temps, eee „ma 
Hille? Monſieur, je ſuis votre ſervante. 

lle nous quit a alors, ſortit un moment 

pres, ne fit que tirer la porte de la rue {ns 

la fermer, parce qu'il ne pouvoit entrer qui 
que ce ſoit dans la boutique , ſans que nous 
le villous de la ſalle. 
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Juſques-la, M. de Climal avoit eu Pair 
tombre & reveur : il ne m'avoit pas dit 
quatre paroles, & ſembloit atrendre qu'elle 
fur partie pour entamet la converſation. De 
mon cote , à [air intrigue que je lui voyois, 
je me doutois de ce qu'il alloit me dire, & 
jen trois degourte d'avance. Apparemment 
qu'il va etre queſtion de fon amour, penſois- 
je en moi mme. 

Car avant mon aventure avec Valville , 
vous vous reſſounenez bien que j'avois deja 
conclu que M. de Climal nvaimoir , & jen 
ctois cncore plus ſure depuis ce qui $'croit 
palle chez ſon neveu. Un devor qui audit 
rougi de m'y rencontrer , qui avoir teinr 
de ve m'y pas counoitre, Be pouvoit y avoir 
ere ſi contus & ſi diflimulc , que parce que 
le tond de ſa conſcience fur mon chapitre 
ne lai faiſoit pas honneur : on appelle cela 
rougir devant ſon peche, & vous ne ſauriez 
croire combien alors ce vicux pcecheur me 
paroifſuir laid, combicn ſa picſence m'croir 
a charge. 

Trois jours auparavanr, en découvrant 
qu'il m'aimoir , je mois conteiutie de 
penſet que c toit uu hypocrite que je n' avis 
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qu*a laither re ce qu'il vou itoit, & qi 
n'y gagreroit rien; mais a preſent je 1164 
reſtyis pas la; je ne me contenois plus pour 
lui daus cette tranquille indiiiirence. Ses ſen- 
ti. nens me ſcandaliſoient, m'indignoient , ! 
ctrur m'en ſfoulevoit. En un mot, ce 1 
wir plus le meme homme a mes yeux ; |.- 
tendtelſes du neveu, jeune, aimable & . 
lant „ m'avoient appris a voir Foncle 
qu'il toit , & tel qu'il mætitoit d'etre vu; 
elles l' avoient fletri, & m'ëclairoient ſur , 
age , ſur ſes rides & fur toute la laidenr d. 
fon nen 

Quz!!e he & ridicule ſigure n'a -t- il: 
etc oblige de faire chez Valvilie ? Que va :- 
il me dite avec fon vilain amour, qui d. 
fenſe Dicu? Va- t- il m'erhorter a ne v. 
Icir pas mieux que lui, ſous prëtexte des fer 
vices qu'il me rendra, me diſois - je ? Ah 
qu'il elt haiſſable! Comment un homme, 
a cet àge- la, ne fe trouve - t- il pes lui- 
meme horrible 7 Etre auth vieux qu'il Veit , 
avoir Fair devot, paller pour un # bon 
chroticn , & enſuit: venir dire en ſectet à 
une jeune fille, ne prenez pas garde à cela, 
je ne luis qu'un fourbe, je trompe tout le 

monde , 
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monde, & je vous aime en débauchè hon- 
teur, qui voudroit bien auiſi vous rendre li- 
bertines ! ne voilä-t-il pas un amant bien ta- 
Hutant. 

C'croit 14 à- peu - pies le petites idces 
dont je m' occupois, pendaut qu'il gardoit 
le ſilence en attendant que la Dutour fur 
partie. 

Lnfin , nous reſtämes ſculs dns la maiſon. 
Que cette femme ett babillarde ! me dir - il 
en levant les cpaulecs., J'ai cru que nous ne 


ci 
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p urrions nous en defaire. Oui , lui repon- 
&* je, elle aime aſſez à parler; dailleurs , 
che ue S'imagine pas que vous ay e rien de ſi 
ſcetet a me dire. 

Que pen{cz- vous de notte rencontre chez 
mon neveu ? reprir-i! en ſouriant. Rien, 
dis - je, tinon que C'eſt un coup de haſaid. 
Vous avez tres - ſagement tait de ne pas me 
connoitre , me dit - il. C'eſt qu'il m'a paru 
que vous le ſouhaitiez ainſi, repondis - je. 
Er à propos de cela, Monficur , d'ou vient 
elt ce que vous ètes bien aiſe que je ne vous 
aie pas nommé, & que vous avez fait ſem- 
blunt de ne m'avoir jamais vuc ? 

Clem, me repoudic-i; d'un air inſinuant & 

Tome J. P 
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doux, qu'il vaut mieut pour vous & pour 
moi qu'on ignore les Hain que non avuns 
enſen bie, qui dureront plas d'un jour , & 
ſur letquelles il welt pas neceti,ure qu on 
gloſe „ na chere nlle: vous cres ſi aimable, 
qu'on ne manqueroit pas de croire que jc 
Vous aime. f 

On, il n'y a rien 4 appichender , repri:-j- 
d'un ton iugenu; on tait que vous CLE W116 
honcre homme. Oui, oui, dit-il comme 
en badinant, on le fait, & on a railen de le 
croire; mais, Marianne, oa n'en ef pas 
moins hoaucte hotume pour aimet uns jolis 
Alle. 

Quand je dis honnete homme, tepondis- 
je, jearcnd; un homme de bica , piu & 
plein de Religion; ce qui, je crois, einpedue 
qu'on ait de amour, mos que ce ne toi; 
pour {a temme. 

Mais, ma cliere enſant, me dit- il, vous mic 
preacz dunc pur un Saint? N me regardes 
donc point tur ce pied-la vraiment; vous me 
faites trop d honneur, je ne le ſuis point; & 
un Saint meme auroit bien «le la peine Are 
auptès de vous: oui, bien du la peine; ju 
dis autres: & puis je ue luis pay marie , je i ul 


: . 
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plus de fem a qui je dolre mon cut, 
moi z il ne net fannt de lendu d'aimer, je 
luis libre. Ai % vous fparlerons de cela; reve- 
NO1:5 4 votre cit. 

Vous cies tonbh e, il a feu vous porter 
che mou reveu, qui cru ctourdi, & qui 
aura A. ome par vous dire des Zalanteries , 
u elt - il pas vrai? I von en contoit du 
13 
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& mot, & il n'y avid rien l .Coieriant, I 
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roit deja bien venir d'un peu de preveiniigo, 
Helas ! que je vous plaindrois, dans la utua- 
tion ou vous Eres, ſi vous crtiez rentve de 
preter Porcille a de pareilles cajoleries! Al, 
mon Dieu! que ce ſeroit dommage ! ch, 
que deyicndricz - vous 2 Mais, dites- moi, 
vous a- t- il demand ou vous demeurez ? 

J crots qu oui, Monſicur, r pondis- je en 
rougiſlant; & vous qui n'en faviez pas les 
conſequences , vous le lui aver fans dowe 
appris , ajouta -t- il. Je n'en ai point lait de 
dithculte, repris- je; auth - bien Vauroit - i! 
ſu quand je {crois montée dans le Fiacre, 
puiſque avant de partir, il faut bien dire ou 
Von va. 

Vous me faites trembler pour vous, e 
cria-T-il d'un air ſericux & compariilant : 
oui, trembler. Voila un eyenement bien fa- 
cheux, & qui aura les plus malheurculcs 
ſuites du monde, fi vous ne les prevencz 
pas: il vous perdra , ma fille, je n'exage:c 
rien, & je ne ſaurois me laſſer de le dire. 4. 
las! qu'il ſeroit dommage qu' avec les graces 
& ia beaute que vous avez, vous devinſſicz 
la proie d'un jeune homme qui ne you: 
auuera point! car ces jeunes fous · Ia fayency 


Troifieme Partie. 173 
3's aimer? ont-ils un cœur? ont- ils des 
{entimens , de Vhonneur, un caracctere 
enhu ? I's n'ont que des vices, fur- tout 
avec une fille de votre état, que mon 
never croira fort au- deſſous de !ui , qu'il re- 
gardera comme une jolie gritette, dont il 
va tächer de faire une bonne fortune, & a 
qui il ſe promet bien de tourney la tete: ne 
vous attendez pas a autte cho e. De petite; 
galanteries, de petit, pr.ſens qui vous amu- 
ront, les proteſtations les plus tendres que 
aus ctoitrez, un eralage de fa ſauſſe paſſion, 
qui vous ſeduira, un Cloge nel de ves 
charmes, enfin, de petits rendez - vous que 
vous retaſcrez d'abord , que vous accorderez. 
as, & qui ceſſeront tout d'un coup par 
Finconftance & par les degovrs du jeune 
homm« ; voila tour ce qui en arrivera : voyez, 
cela vous convient- il? Je vous le demande, 
eit ce cela qu il vous faur ? Vous avez de heſ- 
prit & de la raiſon, & il n'eſt pas poſſible 
que vous ne conſidꝭ rica quelquefois le cas ou 
vous tes, que vous ren foyer inquicte , et- 
craybe. On a beau err jrunc, diſtraite, im- 
prudenre , tour ce qu'il vous plaira, on ne 
enrbir phurtant oublier fon état, quand il 
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eſt auſſi triſte, aui c hlo table que le vôtre 


S* je ne di; Ty d. trop „ vom le ſaveg, Ma- 


rianne. Vous ces une on lieline, & uner- 
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fe us paile ici en homme da monde, en- 
te dez - vous? en homme qui, avis rout , 
ſonge qu'il faut vivte, & que la neceñite eſt 
me chte tettible. Ainſi, queique enncemt 
que je vous paroiſſe de ce qu'on appelie 
amour, cen et pas contre toutes ſoites d eu- 
gagemens que je ne declare: je ne vous dis 
pas de les tair tous; il y en a duties & de 
raitonnables, de mèeme quil y en à de rui- 
neux &. tens, comme le ſeroit celui que 
vou pre nclrie: avec mom never, dont Va- 
wore Voboutiroit à rien qu'à vous tavir tout 
ie lter: d'un fout avantige que je vous con- 
noilſe, qui oft d'ette aimabic. Vous ie vou- 
driez pas perde votre tems 4 ctire la Mai- 
rei: d'un ſcuae crourda , que vous almericz 
te ndrement & de bonnctot, à la vt; oe 
qui teroit un platir, mais un platſir bien 
mailh-ureux , purtque le petit libertin ne vous 
aimeroir pas de meme, & qu'au premier 
jour il vous laiſſcroit dans une indigence , 
dans une miſere dont vous auriez plus de 
peine a ſortir que jamais. Je dis une mitere, 
parce qu'il s agit de vous eclaner, & nom pas 
EF adowycr les tees, & Celt a tout cela que 
i ſonge depuis que je vous ai quittés. 
iy 
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Voila ce qui m'a fait fortir de ſi bonne heurs 
dc la maiſon ou Pai dine : cat Jai bien dex 
choſes a vous dite, Marianne; je ſuis dan; 
ac bons ſentimene Pour vous; vous vous c 
eres ſans doute appetęue. 

Oui , Monſieur, lui repondis-je les lar- 
mes aux veux , conſuſe & meme aigric de 
la triſte peinture qu'il veuoit de faire de 
mon (tat, & ſcandaliſce du vilain inter} 
qu'il avoir a m'cHtayer tant; oui, par'cz , 
je me fai- un devoir de ſuryre en tout les 
conſeils d'un homme auſſi picux que vous. 

laiſſons-là ma piété, vous dis-je , te- 
rrit il en Sapprochiant d'un air badin pour 
me preudre la main; je vous ai dia dit 
dans quel eſptit je vous parle. Encore une 
fois je mcrs ici la religion a part; je ne 
vous picche poiar , ma fille, je vous parle 
raiſon ; je ne fais ici auprès de vous que e 
perſonnage d'un homme de bon ſens, qui 
voit que vous navez lien, & qu'il faut 
pourvoir aux beſoins de la vie; a moins 
que vous ne vous dererminiez a ſervir; ce 
dont vous m' avez paru ſort cloignee, & ce 
qui eſfectivement ne vous convient pas. 
Non, Bhoaſicur, lui dis je en rougiſſant 
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de colete, jeſpere que je ne ſerai pas obli- 
ge d'en venir- la. 

Ce ſeroit une triſte reſſource, me dit- il; 
je ne ſaurois moi-mcme y penſer tans dou- 
leu; car je vous aime , ma chere cutanr , 
& je vous aime beaucoup. | 

Fen ſuis perſuadce , lui dis- je, je compre 
ſar votre amitiè, monſicur , & ſur la vertu 
dont vous faites proteſſion, ajoutai je pour 
lui öter la hardieſſe de: exp liqquer plus clai- 
tement. 

Mais je n'y gagnai rien. Eh ! Marianne, 
me tepondit - il, je ne tais proteſſion de 
tien que d'ètre foible, & plus foible qu'un 
autie, & vous ſavez fort bien ce que je 
veux dite par le mot d'amitiè; mais vous 
Cres une petite malicieuſe, qui vous diver- 
tiiſez , & qui feignez de ne pas menten- 
dre. Oui, je vous aime, vous le ſavez 3 
vous y avez pris garde, & je ne vous ap- 
prends rien de nouveau. Je vous aime com- 
me une belle & charmante fille que vous 
ctes. Ce welt pas de Pamitic que j'ai pour 
vous, mademoilclle z j'ai cru d' abord que 
ce n toit que cela, mais je me trompois z 
c'eſt de Yamour & du plus tendre: memen- 
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der vous a preſent? de Vamour , & vous 
n: perdez tien au change; cue fortune 
nen 11 535 plus mol: il n'y à point d' ami 
qui vVoL.'c un amant comme mai. 

Vous mom amant ! mccriai- je en baiſſant 


* 


les ven; vous, Monſicur ! js ne m'y atteu- 
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ginots n'etre que ux en vous ſecou- 

rant, que compatillum, que pieux meme , 

. vous ne tegardez auth comme te!; 
} . «+ 4 n . * . $6 — 1 * 

& il eſt vrai que je ſuss dans Phabrude 

out le bien qui m't peiible. 
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Fai cru d'abord que Cctoir de mine avec 
vous; Petr at agi imprudemment dans cette 
contiance, & il en ci arrive ce que je 
mcritois z Celt que ma confiance a yt con- 
fonduc : car je ne pictznds pas in excuſer, 
j ai tort; il auroft ee mieux de ne vous pas 


aimer, jon ſcrois plus Jounble atſurcment 2 
ui {aloft vous crazud:e, vous fair, vous la- 


. - . 
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er la. Mais, d'un autre core, ft Pavois ers 
ji pr lent, ou ſeriez- vous, Marianne ? dans 
que!!.5 atfreules extrimités alliez - vous vous 
trouver? Von eg contin ma petite loibleſſe 
64109 amour, (comme il vous plaira aps 
er) vint a propos pour vous. Ne ſemble- 
t-i! pas que c'eſt la Providence qui permet 
que je vous aime, & qui vous tir d'embar- 
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vous 042412 polit d'atyle, & c'HH cet. a te- 


l.. an 12. qi rie conivle. quel queſois des 
ſ. timer Que WT rour vou. Je me s re 


proche Mio, parce qu tl. m'ctorcn e neèceſ- 
ſaires, & que dai eurs Us e 3 
c't un petit mal 2 tait un grand hien, un 
blen initni: vous n'imoginez pas juiqu'où il 
va. Je ne vous ai parle que de cette indi- 
gen ce ou vous re ſteriex au premier jour , fi 
you é(coutiez mon neveu, lui ou tour autre, 
& ne vous ai rien dit de Popprobre n la 
ſuivroit , & que voici: c'eſt = la p.upart 
des hommes, & ſur-tout des jeunes gens, 
ne mCangert pas une fille comme vous quand 
il: la quittent; C'eſt qu'ils fe vanrent d'avoir 
rut aurres delle; c'eſt qu'ils ſont indi- 
rets, ir ptudens & moqu: urs {ur ſon compte 
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cꝰeſt quits Vindiquent, qu'ils la montrent, 
qu'ils diſent aux autres: la voila. Oh! juy-z 
quel avantage ce fcroit la pour vous, qui 
tes la plus aimable perſonne de votre (exe , 
& qui par conlequent feriez aulli la plus da- 
noner.c. Car, dans un pareil cas, c'eſt ce 
il y ad: plus beau qui eſt le plus pet, 
rorcs que c'eſt ce dont on eſt le plus fache de 
rrouver mepriſable : non pas qu'on exige 
gu une belle fille wait point d'amans; au 
conttaire, nen eùt - elle point, on lui en 
ſoupgonne, & il lui fied micux d'en avoir 
gu A une autre, pourvu que rien n'ceute, &. 


_— 


uon puiſſe toujours peuſer en la vorai, 

que C'2!t un grand bonlicur que d'cire bi ien 
venu delle. Or, ce n'en eſt plus un quand 
elle eſt decrice, & vous ne rifquez rien de 
tout cela avec moi. Vous ſentez bien , du 
caractere dont je ſuis, que votre téputation 
ne court aucun hatard; je ne ſerai pas cu 
tie ux qu' on facke que je vous aime , n 
que vous y repondez, C'eſt dans le ſccret 
que je pretends reparer vos malheurs, & 
vous ailurer ourdement une petite fortune 
qui vous mette pour jamais en état de vous 
vaiſcr du ſ cus des gens qui ne me reſſem- 
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blerotent pas, qui ſeroicnt plus ou moins 
rici:es , mais tous avares , tous amoureus 
tans tendrefſe , qui ne vous donneroient 
qu une ailaice mediocre & palligere, & 
GO.37 vous feriez pourtant obligce de touttrir 
Pamour , meme en teltant chez madame 
Datour. 

A ce diſcours, je me ſentis fie dane 
douleur ſi vive, je me $5 tant de pitiè a moi- 
meme de me voir expotce a Vintolence d'un 
paretl detail, que je m'ccriai en fondant 
ena larmes : Eh , mon Dieu! à quoi luis - je 
teduite 2 

Lt comme il crut que mon exclamation 
'enoi de Vepouvante qu'il me donnoit : 
Doucement, me dit- il d'un air confolant . 
& eu me ſcrrant la main, doucement, mon 
aimable & chere fille, raſſute - vous: puit+ 
que nous nous ſommes Fer.ccntres , vous 
voila hors du peril dont je parle: il eſt vrai 
que vous ne Vevirericz pas fans moi; car il 
ne faut pas vous Hatter ; vous n':es point 
nee pour Etre unc lingere 3 ce n'elt point une 
reſſource pour vous que ce metier - la 3 vous 
ny ferez aucun progrès. V ous le ſentez bien, 


J en ſuis zur; & quaud vous 70us 7 teudriez 
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h2bile , il faut de l'argent pour deu ef nat 
tteile, & vous nen avez pas; vous icricz 
clone toujours lille de boutique. Oh, je vous 
prie ! gogneriez - vous dans cet cat de quai 
tubvenit 4 tous vos beſoins? & belle comme 
vous eres , mauquant de mille choſes necet- 
ſaires, comment ſeres-· vous li vous ne conten- 
rez pas que les gens en queidion vous audit? 
& ſi vous y contentez, yuoue horrible mugs 
tim! 

Eh, Monftcur ! lui dis je en ſanglotaut, 
ne nien entretencz plus; ay<z cette conuide- 
ration pour moi & pour ma jcunsile: vau; 
ſavez que je ſors d'cutre les mals dn 
fille vertuzuſe, qui ne m'a pas Clever rut 
entendre de pareils diſcour;, & je ne luis 
pas comment un nun cnume VOUs GL 
capable de me les tcair , ſous cc texte que je 
Luls pauvte. 

Non, ma falle, me 1“pondit- il ca me 
ſerr ast les bras, non, vous ne Veces polut; 
vous ae du bien, pulique jen ai; Ccit a 

ot delormais a vous teuir lieu de vos 
parens due vous u'avez plus. Tranguillilers 
vis j j- mai voulu, daus ce que je vous of 
dit, que vous iafpirer un pcu de Haycut 
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d'admi rale. Cui, Ii fra de vos rallies en 
d.rendolz : i! elt certain que tas ce PENCHANL 
ünprevu, je ue Vous aurois pas Allez ſecou- 
rue; je n aurois Ge qu'un homme de Lien 
envers Vous , Qu un Lon crur, comme on 
Felt a FLordinaite, & cela ne vous auroit pas 
ful. Vous avizz beſoin que je tulle quelaue 
chole de pu; z il falloit que je vous aimaile, 
que je ſentiiſe de Vamour pour vous: je dis 
un amour inclination z il lalluit que je ne 
pulie le vaincre, & que, torce d'y ceter, je 

ic fille du moins un devoir de rach-ter ma 
toibleſſe, & de Lexrier en vous ſauvant de 
tous les inconveniens de votre crate C'eſt aulli 
ce que j'ai reſolu, ma lle, & j'etpere que 
vous ne vous y oppoſerez pas; je compte 
meme que vous ne ſerez pas ingrate. II y a 
Maucoup de diiicrence de voue age 44 
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mien, je Vavoue 3, mais prenez garde; dan: 
le fond, je ne ſuis vieux que par compa- 
raiton , & parce que vous ᷣtes bien jeune; 
car, avec toute autre qu avec vous, je {ers 
d'un aye fort ſuppottable, ajouta- t. il du tou 
d'un homme qui ſe fent encore aſſer bonne 
mine. Ainſi voyons, conveuons de nos me- 
ſures avant que la Dutout arrive. Je crois que 
vous ne ſonge plus a crre lingere. D'u' autre 
cote , voici Valville qui cft une rere lolle, 
a qui vous avez dit ou vous dameure? , & 
qui infailliblement cherchera a vous revoir 
il s'agit donc dechaper a ta pourſuite , & 
de lui derober nos liaiſons , qi! n'iguore— 
roit pas long tems ſi vous reftiez chez cette 
femme-ci z de forte que l' unique parti qu'il 
y aa prendre, c'eſt de diſparoitte des demain 
de ce quartier , & de vous loger aillcurs, ce 
qui ne ſera pas difficile. Je connois un hon- 
nete homme que je charge quelquetois du 
ſoin de mes affaires, qui eſt ce qu'on appelle 
un ſolliciteut de proces, dont la femme eſt 
eres - raitonnable, & qui a une petite mai- 
fon tort jolie, ou il y a un appartement 
que vient de quitter un homme de province 
4 quiil le louoit ; & cet appartement, j'irai 
des 
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dds ce ſoir le rerenir pour vous: vous ferez 14 
on ne peut pas micux, ſur - rout venant de 
ma part. Ce ſont de bonnes gens , qui ſeront 
charmés de vous avoir , qui »en tiendront 
Lonores , d'autant plus que vous y paroitrez 
d'une maniere converable, & qui vous y 
tera reſpecter. Vous y artiverez ſous le titre 
d une de mes parentes, qui n'a plus ni pere 
vi mete, que j'ai retiree de la campagne, 
qout je veux prendre ſoiu; ce qui, joint 4 
la forte penſion que vous y paietez ( car vous 
mangerez avec eux ), à la parure qu'il; vous 
'crront , a Vameublement que vous aurez 
q ins deux jours, aux maitres que je vous 
dounetai; mairres de danſe, de muſique , de 
claveſſin (comme il vous plaira) ; ce qui, 
joint, dis-je, a la tagon dont j agirai avec 
vous quand j'irai vous voir, achevera de 
vous rendte totalement la maitrefſe chez 
euæ ; n'eſt - il pas vrai? Il n'y a point a keft- 
ter ; ne perdons point de tems, Marianne; 
& , pour preparer la Dutour à votre ſortic , 
dites - lui ce ſoir que vous ne vous ſentcz pas 
fropre a ſon negoce , & que vous allez dans 
un couvent , ou demain matin on doit vous 
tener fur es diæ heures; en conformite de 

ome J. Q 
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195 Nie de Marianne, 
quoi je vous envoigtai la ferame de homme 
en queſtion, qui vicndra en effet vous preu— 
dre avec un carrotfſe, & qui vous condvira 
chez elle, vi vous me trouverez. N'en Ctote 
vous pas d'accord! dites 3 & ne vouler-vous 


+ I 


pas bien auth que, pour vous encoutager, 


pour vous prouver la fi ꝛcctit? de mes inten- 
tions (car je ne ve: _ que vous 
fcrupu'c de men cr. 


parole); ne voulez- vous pas bien, dit 


re Nmalement fur 112 
je, 
qu en attendant micux, je vous apporte de- 
main un petit contrat de cinq cents 14725 
tle rente? Pariez , ma belle enfant: {crete 
vous proce d:main 7 viendra- t- on? cui, 
welt - ce pas? 

D'abord je ne repondis rien: une indignics 
& dcclarce me confondoit, me coupolt la 
parole, & je reſtois immobile, les yeux 
baiſſés & mauillés de larmes. 

A quot rèvez- vous donc, ma chere Ma- 
riaune ? me dit - il. Le tems nous paſſe, la 
Purour va tentrer, en eſt-ce fait? parlerai- je 
ec {oir a mon homme ? 

2 ces mots, revenant a moi: Ah! Mon- 

teur , m'scriai- je, on ne vous connoit donc 
paz; Cz Relig:cux qui m'a mené a vous, 
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avoir dit que vous “ties un ſi honn're 
romme ! 

Mes pleuts & mes foupits m'empecherent 
Fen dire davautage. EH! ma chere enfant, 
me repondit-il ; quelle taufſ: ie vous fat- 


i 
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es choſes? Ils! int meme, 8 il 
zavorr mon amour, i! u en ſeroit point ft 
ſarpris que vous vue gutes, & n'en eſti- 
metoit pas moin inen ce re; il vous di- 
ru que (e unt 12 i ces mouvemenꝭ im- 
Mae; qui peuvent arriver aux plus hone 
£475 gens, aux plus raitonnables, aux plus 
rieux; il Vous Giroic oue , tout religieus u 
ie, it notcoit ps jurer de s'en garantir; 
gui n'y a point de faute ſi pardonn. ul 
„une ſenlibilite comme la micane. Ne 
Vous en faites donc point un montre, Ma- 
riumne, ajouta-t-il en pliant impercevrible- 
nent un genout! devant moi; ne men croyc⸗ 
pas le cur moins vtai, moins digne de 
votte confiance, parce que je Tai tendre, 
Cel ne touche point a la probite, je vous 
| ai dei dit; Cl une ſuiblele & non pa; 
un crime, & unc fuilleiſe a laquclle les 
Ni curs COeurs 1077 les plus ſujets :; votre 
ExpCcicuce vous L'apptendra. Ce Relivicur , 
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dite: · du?, a pretenilu vous adreſſer a un 

homrae vcitucux , auſſi Pai-je erc juſquiici , 

aulli le ſuis je encore; & ſi je V'erois moins, 

je ne vous aimerois peut = etre pas: ce ſunt 

vos malheuts & mes vertus naturelies qui ont 

conttiihuc au penchant que j'ai pour vous; 

c'eſt pour avoir Us trop genereux , pour 

vous avoir top plaint que je veus aime, & 

vous me le reprochez, vous, que d auttes 

anneront , qui ne me vaudrone pas; vous, 
qui le voudr-: bien fans que votre fortune y 
gegne. & vou, me rebutcz , moi, par qui 
vous allez etre quitte de toutes les Jangueurs, 
de tou, les opprobres qui menacent vos 
jours, moi, dont la teudteſſe (& je vous 
le dis fans en ere plus licr) , eil un preſent 
que le hafard vous fait; moi, dont le ciel, qui 
le lett de tout, va ſe ſervit aujourd'hui pour 
changer votre ſort! 

Il en toit 1a de fon diſcours, quand le 

Ci l, qu'il oſoit pour ai:fi dire faire fon 
complice, le punic ſubitement par Parriyce 
de Valville , qui, comme je Pai deja mar- 
qu2 , connoiſſoit madame Dutour, & qui, 
de la boutique cu il entra, paſta dans la 
alle cu nous ons , & tuouye mon kemm. 
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dans la meme poſture. ou deux ou trois heu- 
res auparavant Vavoit ſurpris M. de Climal; 
je veux dire a genoux devant moi, tenant 
ma main qu'ti baiſoit, & que je m'cttorgois 
de rerircr : eu un mot, la reyanche (toit 
cumplette. 

Je tus la premiere a appercevoir Valville; 
&, à un geſte ronzement que je hs, 
M. de Climal rctourna la tete, & le vit a 
ton tour. 


Jugez ide ce qu'il devint a cette vitten ;. 


cle le petriſia la bouche ouverte elle le H 
dans fon attitude. Il toit a genoux 3 il y 
ra: plus d' action, plus de pretence d'et- 
reit, plus de parole : jamais iy pocrite con- 
tondu ne fit moins my ltere de la honte, ne 
{1 laiſſa contempler plus à Vaile , ne plia de 
m.cilleure grace ſous le poids de lon intquite , 
C n'avoua plus franchement qu'il croit un 
miſerable. J'ai beau appuyer la- deſſus, je ne 
peindrois pas ce qui en &toit. 

Pour moi, qui n'avois rien a me repro- 
cher, il me ſenible que je fus plus tachte 
q inter lite de cet evenement, & Jalleis dire 
1 que choſe, quam Valvillc, qui avoit 
G nd jette uu regard allcz dedaigueux for 
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19 Lie de Marianne, 

moi, & qui enſuit. erbit mis fruldemene 
à c mntempler la contution de fon oncle, me 
dit d'un air tranguile & meéptiſant: Voill 
n eil tort 9% , Ma lcmoiſetle. A lieu, 


Menticur „je vous demande pardon de mon 
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fe-retot oft. 

ee - vow dire avec ce voila qui 
eſt john: ui exlai je en me levant auth avec 
precipitation. Are, NMontteur, arrdtez; 
eus Vous trotmapez, vous me kaites tatt, 
Vi. ne 1:16 tent ler pas jultice. 

J'ous beau Crier, il ne revint point. Ceu- 
re: donc apres » Nonficur , dis- jc alors 4 
Ponce! , qui, tout paipirant encore, d'une 
main tremblamte tamenbit lun manteau fur 
es epaules (car il en avoit un): courez 
donc, Monteur; voules vous que je fois la 
vicime de ceci? Que va- t- il penſer de 
moi: pour qui me preudra-t-il? Mon 
Dia! que je ſuis malheureuſe! 

Ce au je ditois la larme a Pail, & it 
our”.e , que jailos moi - meme rappeller 


I neycu qui toit deja dans A tue. 
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Mai: Porcle m'empechant de paſſer: quia 
le- won faire? me dit il; teſtez, Madoc 
mgiſelle; ne vous inqui-tce p*S » je #2); 


tournure qu'il faut donner a ce qui vient 


arise $24) queſtion d'ailleurs de ce que 
* * 1 7 . " * 3 * . k . * * * 7 7. . 
pit u perit et que Vous NC Verrez pins it 
vous vo vice ? 


Comet? Lil en eſt quellion ! repris- 
je aver emporterient, lui qui connoit ma- 
dane Duthur, A qui il dira ce qu il en pen» 
ſe; luſ avec qui Pai eu un entretien de plus 
me heute, & qui par conſequent me re- 
connottia, Monheur ! Ne peut - il pas me 
rencoutrer tus les jours, rcur- tre demain 2 
Ne me n priſeta- t- il pas ? ne me regard eta- 
t-il pas comme une indigne 4 cauſe de vous, 
moi qui ſus faze , qui ai:merots mieux mou 


CG 


ir que de ne p35 lets, qui ne poltede rien 
que ma agile, qu'on simeging'a que f au- 
rai perdue? Non , Montieur, je dis diol te, 
je ſuis au de ſeſpoir de vous contre; c' 
le plus gran malhieur qui pouvoit martiver. 
Lailleꝛ:- moi aller, je veux ablolument parle: 
a vutre neveu, & lui dire, a quelque pris, 

[| 


que ce ſoit, mon innocence. Il ire! pas ju 
que vous vous Mcnagicz à mes dipens. i Por 
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192 Jie de Marianne, 

quoi contrefaire le devot, ft vous ne [ere 
pas: Jai bien aitaire de toutes ces hypocri- 
hes-la , moi. 

Petite ingrate que vous eres , me repondir- 
il en paliſſant, eſt-ce-la comme vous payer 
mes bicnfaits ? A propos de quoi parlez- vous 
de votre innocence ? ou avez-vous pris qu'on 
ſonge a Vatraquer ? Vous ai je dit autre chG+ 
ſe, finon que j'avois quelque inclination 
pour vous, a la veritez mais qu'en meme 
tems je me la reprochois, que jen cet, 
fache , que je m'ea ſentots humilie , que je 
la revardois comme une faute dont je m'ac- 
cuſois , & que je vouleis Icitacer en la rour- 
nant a votre profit , fans rien exiger de vous 
qu'un peu de reconnoiilatice 2 Ne ſont - ce pas 
li mes termes? & y a-t-i! rien à tout cela 
qui n'ait du vous readre mon procede ret- 
pectable? 

He bien, Monſicur, lui dis je, puiſque 
ce ſont - la vos deficins , & que vous aver 
tant de religion, ne ſouiftez donc pas que 
cet accident ci me fatle tort; menez- moi a 
votre neveu ; allons tout-à-Theure lui dite 
c2 qui en eit, pour empecher qu'il ne juge 
mal, aulli-bien de vous que de moi. Vous 

tenia⸗ 
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zeniez ma main quand il eſt entre, je crois 
meme que vous la bailicz malgre moi; vous 
trier à genoux 3 comment vyoulez-vous qu'il 
ptenne cela pour de la picte , & qu'il ne i- 
magine pas que vous ercs mon amant & que 
je luis votre maicrefle, a moins que vous ne 
vous donniez la peine de le detrompes ? It 
taut donc ablolument que vous lui parliez , 
quand ce ne ſetroit qu'a cauſe de moi; vous 
y etes obligè pour ma reputation; & meme 
pour Oter le ſcandale, auirenienc ce ſeroit 
ottenſer Dieu; & puis vous verret que Pat 
le meilleur cut du monde , qu'il n'y aura 
perſonne qui vous chétira, qui vous teſ- 
pectera taut que mot , ni qui ſoit nee ſi re- 
connoitfante : vous me fetez auſſi tout le 
bien qu'il vous plaira, j'ai ou vous vou- 
drez , je vous obe: rai en tour ,, je {erat trop 
heureule que vous pre. ne loin de moi, que 
Vous ez ia char. C Ae Hen point aban- 
downer , pourvu u' prot vous ne faſſiez 
plus *..yttere de cette charte , 4 laqueie ye 
m ſoumets, & que fans tarder davantage 
vous veinez dire a M. de Valvill:: Mon 
neveu, vous ue deve ; one avoir mauvaiſe 
opinion de cute tide; Colt une pauvre et- 
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194 Die de Marianne, 


pheline que j'ai la bontẽ de ſecourir en bon 
chretien que je ſuis; & ſi tamõt j ai fait Em- 
blant de ne la pas connbitre chez vous, 
c eſt que je ne voulois pas qu'on fur mon 
action pieuſe. Voila tout ce que je vous de- 
maude , Monſieur, en vous priant de me 
rardonner les mots que j'ai dit ſans atten- 
tion, qui vous ont deplu, & que je repare- 
rai par tou e la ſournifiion poſſible. Ainſi, des 
que madarac Durour ſera rentree , nous n'a- 
vons qu'a partir: auili - bien quand vous 
n'iricz pas, je vous avertis que j'irat moi- 
monie. 

Allez, petite blie, allez , me tépondit il 
en homme plus pru ent, qui ne ſe ſoucioit 
plus de mon eitime, & qui vouloit bien 
gue je le mepriſalle autant qu'il le raeriroir ; 
je ne vous criins point, vous n'etcs pas 
capable de me nuire 3; & vous, qui me me- 
racez , craignez a votre tour que je ne me 
fache; entendez- vous? Je ne vous en dis 
pas davantage : mais oa fe repent quelque- 
fois d'avoir trop parle Adieu, ne comptez 
plus fur moi, je retire mes chanics; ul yp 
a d'autres gens dans la peine qui ont le 


ur mcilicur que vous, 4 qui il eſt julte 
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de donner la préftrence. Il vcus reſteta en- 
core de quoi vous reiſuuvenirde moi; vous 
ave des habits, du linge & de argent que 
je vous laiſſe. 

Non , lui dis je, ou plutòt lui criai-je , 
il ne me reſtera ren, car je pretens vous 
reudte tout, & je commetice par verre ar- 
zent que ji I. surcutement fur moi: le 
voici, ajoutai-je en le jetrant fiir une table 
avec une action vive & rapie, qui expri- 
moit bien les mouve mens un jeune petit 
cuνu·rf hier , vertucux & mtalé. II ty a plus 
que l habit & le linge, dont je voss rout-a- 
Picure faire un paquet qu: vous empor- 
tercz dans votre carroſſe, moz:licur 5; & 
commæ Pai fur mi quelques uacs de ces 
hardes-la, dont j'ai autant d'}orrcur que 
de vous, je re veux que le temps Caller 
me dcshabiller dans ma chambre, & je 
ſuis a vous dans l'inſtant. Attendez- moi, 
ton je vous promets de jetter le tout par 
la fenerre. 

Er pendant que je lui tencis ce diſcours, 
vous Iemariuerez que je detachois mes 
Epiny,'es , & que je me dccocitols , parce 
gue la cotnetie que je portuis , venoit de lui; 
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196 Vie de Marianne, 


de fagon qu'en un moment elle fut 6rce , 
& que je reſtai nue - tète avec ces beauy 
cheveux dont je vous ai parlc, & qui me 
deſcendoient juſqu'a la ceinture. 

Ce ſyectacle le de monta. 3'crois dans un 
tranſfort &ourdi qui ne mcnageoir tien; 
jClevois ma voix, j'ctois cchevelce , & le 
tout enſemble jettoit dans cette ſcene un 
fracas, une indecence qui Palarmoit, & 
qui auroit pu dẽgenëtrer en avanie pour lui. 

Je voulois le quitter pour aller faite ca 
paquer dans ma chambre; il me terenoit 
a caul de mon impétuolité, & balbutioit 
avec des levtes pales quciques mots que 
je n'ccoutos point. Mais , revez-vous ? A 
quoi bon ce bruit-la? . .. quelle folie! 
Mais Iuſſez donc, prenez garde. Madame 
Du:our arriva la - deſſus. 

Oh, oh ! me dit-cliec, en me voyant 
dans le dciordie ou j'ëtois: eh, qu'elt-ce 
que c'eſt que tout ccla ? qu'eſt-ce donc? 
Sainte Vierge , comme elle ett taite! A qui 
en a- telle, monſicur? Oa a- t elle mis 
ta cornette? je crois qu'elle eſt a terre, Dicu 
me le pardanue: ch! mon Vicus, eſt- ce 
qu'on I's batiuc 2 
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ce qu'elle demandoit avec plus de bruir 
que nous n'en avions fait. 

Non, non, dit M. de Climal, qui ſe 
hata de rc pondre, de peut que je n'en vinite 
a une explication. Je vous dirai de quoi 
il eſt queſtion; ce n'eſt qu'un mal entendu 
de ſa part, qui m'a tache , & qui ne me per- 
met plus de rien fair: pour elle: je vous 
paierai pour le peu de temps qu'elle a palle 
ici ; mais de celui qu'elle y paltera 4 preſent, 
je n'en reponds plus. 

Quoi , lui dit madame Dutour d'un air 
inquiet , vous ne continuez pas la penſion 
de cette pauvre fille! ch, comment voulcz- 
vous que je la garde? 

Eh , madame, n'en ſoyez point en peine, 
je ne ſerai point a votre charge, & Diu 
nie preſerve d'crre a la ſienne, dis- je a men 
tour, d'un fauteuil ou je mèctois aflife [ans 
ſavoir ce que je faiſois, & ou je pleurois 
ſans les regarder ni l'un ni l'autre. Quant 4 
In, il Scſquivoir pendant que je parlois 
ainſi, & je reſtai ſeule rere- a - tète avec la 
Dutour, qui route decontortce , croiſoit 
les mains d tonnement, & ditoir : que! cha- 
rivari! & puis s aſſeyant: n'clt-ce pas · la de 
R iij 
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198 Vie de Marianne, 


la belle beſagne que vous avez fait, Ma- 
ria: ne: Plus d' argent, plus de peation , plus 
d'entretien: accummode - toi, te voila fur le 
pave , weſt - ce pas? Le beau coup d'crat | 1a 
belle cquipce ! Oui, pleurez à cette hewe , 
pleurcz , vous voila bien avancée: qudile 
tète a l'envers! 

Eh , laifſez-moi , madame, laiſſer- moi, 
lui dis - je , vous parlez ſans ſavoir de quci 
il s'agit. Oui, je t'en teponds, fans favoir : 
ne ſai-je pas que vous n'avez rien? i7Þ{t- 
ce pas en ſavoir allez ? Queſt - ce qu'elle 
veut avec ſa ſcience ? Demandez- mi od 

ile ira a preſent; c'eſt - !1a ce qui me cha- 
grine , moi: je parle par amitis , & pes 
c'eſt tout; car ſi Pavois le moven de vous 
nourtir , pardi , on s'embarroſſerçit beau» 
coup de M. de Climal. Eh , merci de ma 
vie, je vous dirois, ma fille, tu 7 5 rien; 
eh bien, inoi j'ai plus qu'il neint: va, 
laiſſe -le aller, & ne t'inquicte pas; qui en 
a pour quatte, en a pour cinq: mais ouvi-da, 
on a beau avoir un hon cœur, on va bien 
loin avec cela, n'cit-ce pas? le temps eſt 
mauvais, on ne vend rien, les loyers ſone 
chers, & c'clt tout ce qu'on j cut faite gue 
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de vivre c ditt pet le bout de Van, en- 
core faut-il Lu, r.rer pour y aller. 

Soycz tranquil!2 , lui tẽpondis- je, en jet- 
tant un ſoupir, je vous atſure que jen Hort» 
rai demain , a queique prix que ce ſoit; je 
ne ſuis pas ſans argent, & je vous donnerat 
ce que vous voudrez pour la depente que ja 
ferai encore chez vous. 

Quelle pitic ! me icpondir-eile. He mais, 
Marianne, d'ou eit elle donc venue, cette 
miſcrable qus telle? je vous avois tane 
arcche , tan: recommande de meager cet 
komnie. 

Ne m'en paricz plus, lui dis- je, c'eſt un 
indigne ; il vouleut que je vous quittalſe, & 
que j'allaſſe loger loin dici chez un homme 
de fa canvdiitiance, qui apparemivncat ne 
vaut pas micux que lui, & dont la femme 
devo. t venir me pren ite demain mau: au 
quand j- wWaurois pas rope avec lu, quand 
Faurois fait icmblant de conſeatir 4165 ſen- 
timens , comme yuls le dites g je un aurnts 
pas demautè plus leng-rems chez vous, Ma- 
dame Dutour. 

Al, ah! $ccria-t-cl!e, c'eioir doncl2 fon 
inteucion. | vous tetirer de chez moi pour 
R iy 


R KK 


re. 


— 4 


200 ie de Marianne, 


vous mettre en chambre avec quelque ca- 
naille! An, pardi, celle - la cit bonne! 
Voyez- vous ce vieux fou, ce vieux penard , 
avec ſa mine d' Apòôtre! A le voir, on le 
mettroit volontiers dans une niche, & pour- 
tant il me foutrboit aulli. Mais a propos de 
quoi vous aller planter ailleurs ? cit - ce qu'il 
ne pous oi pas vous voir ici? qui eſt- ce qui 
Pen empèchoit? I croit le maitre 3 il mt 
dit qu'il prenoirt ſoin de vous, que ctw 
une bonne uvtre qui faitoit; eh, tant 
micux, je lavois pris au mot, mot: elt-ce 
qu'on trouble une bonne uvte? au con- 
traire, on eſt bien aite d'y avoir par: z vat. on 
Ep!ucher ſi elle eſt mauvaiſe + Ii n'y a que 
Dieu qui ſache la conſcience des gens, & il 
veut᷑ qu on penſe bien de fon prochain. De 
quoi av dit-i! peur? il n'avoit qu'a veuir & 
aller ſoa train: des qu'il dit qu'il eſt homme 
de bien, lui aurois-je dit, tu en as ment ? 
N*avez-vous pas voire Chambre , y aurvis-j2 
ers voir ce qu'il vous difoir ? Que lui {alloit- 
il donc? Je ne comprends pas la tantaiſie 
qu'il a eue; pourquoi vous changer de licu , 
dites- moi? 

C'eſt, repris-je négligemment, qu'il ne 
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vouloit pas que M. de Valvil'e , chez qui on 
m'a portec s & & qui j'ai du ou je demeus 
roia, vint me voir ici. An! nous y voilà, 
dit- elle; oui, jermecnds : vraiment je ne 
m tonne pas; C eſt que l'autre eſt ſon ne veu, 
qui n'auroit pas pris la bone wuvre pour 
argent comptant, & qui im auroit dit, 
qu'cit-ce que vous faites de cette file? Mais 
eli · (e qu'ii eſt veuu, ce hc, y a qu'un 
moment qu'il vient de tortit , lui dis - je, 
ſans currer dans un plus pri det, & Colt 
apres qu'il act parti que M. de Clina! geſt 
fach de ce que je retuſois de me tetiter de- 
maiu ou il me diſoit, & qu'il m'a teprochæ 
ce que j'ai regu de lui; ce qui a tait que j ai 
voulu lui rendre le tout, meme juſqu'à la 
cornette que j / s & que j'ai de. 

Quel train que tout cela! sécria-t-elle. 
Allez, vous avez eu bien du guignon de vous 
laiſſer cheoit juſtemeut aupres de la maiſon 
de ce Monticur de Va!ville. Ei ! mon Dieu, 
comment eſt- ce que le pie. l vous a glitle 2 
Ne faut - il pas prendre garde ou Von mar- 
che, Marianne? Voyez ce que c'clt que 
d' etre erourdic : & puis en ſecond licu , pour- 
quoi aller dire a ce neveu ou vous demeu- 
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re: Tit ce qu'une fille donne fon alreſſe 4 
un homme, & ne lauroit-on avoir le pied 
toult fans dire ou Von log. ? cat il n'y a que 
cela qui vous nuit aujaurd'hui. 

Je ne faitois pas gran ſe attention a ce 
quelle rue difoit , & ne lui rẽpondois meme 
que par complattance. 

Entin , ma fille, continua-t-elle, de te- 
med, je n'y en vois point: yeyet 3 avifcez- 
vous; car apres ce qui cit arrive , il tant 
bien prendte votre parti, & I. p lutot ſera le 
micux. Je ne veus ping d'cletandredans ma 
mail; ni mot, ui Totuon nen avons que 
taire. Je tuis bien que ce 3'elt pas voire faute; 
mais i! n'importe , on pte tout a rebours 
dans ce monde, chacun juge & ne lait ce 
qu'il git. Les caquers vienucut: ch, qui cil- 
ii: ch qui eft-clic; ch, ou :ft-c2 que cult, 
ou vit-ce que ce n'eſt pas. Ceia melt pas 
agre:ble, fans comprer que nous ne vous 
ſommes de tien, ni vous die tien à nous. 
Pour une patente, pour la moindre petite 
couliue , encore paiſe; mais vous ne I'ctcs 
ni de pres ni de loin, ni a nous, ni à per» 
tonne. 

Vous matfligez , Madame , lai repartis-je 


Troiſieme Partie. 203 
rirement; ne vous ai je pas dit que je meu 
irois demain ? Eſt ce que vous voulez que j 
m'en aille aujourdhui? Ce fora comme il 
vous plaira. 

Non, ma fille, non, me repondir-elle , 
jenrends raiſon , je ne ſuis pas une femme ſi 
etrange, & ſi vous laviez la pitic que vous 
me taites, affurimcut vous ne vous plain- 
driez pas de moi. Non, vous couckerez ici, 
vous y ſouperez, ce qu'il y aura nous lo 
mangeroi:s z de votte argent, je n'en veux 
point; & fi par haſard, il y a occaſion de 
vous rendre quelque ſervice par le moyen de 
mes connoitlances , ne m'epargnez pas. Au 
ſurp!us, je vous conſeille une choſe, ccHt 
de vous di taire de cette robe que M. de Cli- 
mal vous a donnce z vous ne pourticz plus 
honne:ement la porter, a cette heure que 
vous allez crre pauvre & fans rellource, elle 
ſeroit trop belle pour vous, aifht bien que 
ce linge ſi kn qui ne ſerviroit qu'a faite de- 
mander ou vous Pavcz pris. Croycz - moi , 
quand on eſt gentille & à votre age, pauvrcre 
& bravoure wont pas bon air entemble, ou 
ne ſir quien dire; aint point d'ajuſtoment, 
c' eſt mon avis , ne gardez que les hardes qus 
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204 Jie de Marianne, 

vous aviez quand vous eres entree ici, & 
vendez le reſte : je vous l'acheterai meme fi 
vous voulez ; non pas que je m'en ſoucie 


beaucoup, mais javois deſſein de m'habil- 


ler, & pour vous faite plaiſit, renez , je m'ac- 
comodetai de votre robe: je luis un peu plus 
groſſe que vous, mais vous eres un peu plus 
grande, & comme elle eſt ample , jajuſterai 
cela, je tachetai qu'elle me ſerve. A Vegard 
du linge, ou je vous le paicrai , ou je vous 
en donnerai d'autte. 

Non, Madame, lui dis-je froidement, je 
ne veudrai tien, parce que j'ai teſolu & 
meme promis de remetttre tout a M. de 
Climal. 

A lui, reprir-cl'e : vous eres donc folle. Je 
lui 4cmertrots comme je dane, pas plus 4 
wr qu'a Jean-de-Verd; il n'en verroit pas 
ſeulcment une rog1ure , ni petite ni groſſe; 
vous Vous moquez. N'eſt ce pas une aumone 
qu il vous a tate; & c qu'on a remis , fa- 
vez-vous biet qu'ou ne Va plus, ma fille: 

Elle ven ſeroit pas reltte-!a tans-doute, & 
ſe ſeroit cftorcee , quoiqu'inuulement, da me 
convertir la-deiſus , tans une vicille femme 
qui arriva , & qui avoir atfaire a elle, & 


de: 
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des qu'elle m' cut quiĩttce, je montai dan- 
notre chambre: je dis la norre , parce que jc 
la partageois avec Toinon. 

De mes ſentimens a P-gard de M. de Cli- 
mal , je ne vous en parlerai plus; je n aurois 
pu tenit a lui que par de la reconnoiſſance; 
il n'en mcriroir plus de ma part; je le dc- 
teltois : & je le regardois comme un monſtre, 
& ce monſtre m' toit indiitcrent , je n'avois 
point de regrer que cen fur un. Il ctoit Lien 
arrots que je lui rendrois tes pretens , que je 
ne le reverrois jamais; cela me ſuſtiioit, & je 
ne ſongeai preſque plus a lui. Voy ons ce que 
je fis dans ma chambre. 

L'objer qui m' occupa d' abord, vous ailez 
croire que ce fut la malheureuſe ſituation ou 
je reſtois; non, cette ſituation ne tegardoit 
que ma vie, & ce qui m' occupa me regar- 
doit moi. 

Vous direz que je reve de diſtinguer cela; 
point, du tout, notre vie, pour ainſi dire, 
nos eſt moins chere que nous, que nos pal- 
fions. A voir quelquefois ce qui ſe paſſe daus 
notre inſtinct la-defſus , on diroit que pour 
etre, il n'eſt pas necelfaire de vivre, que ce 
n'elt que par accident que nous vivons z mais 
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gue c'eſt naturellement que nous ſommes: on 


diroit que lorſqu'un homme fe tue, par 


exemple, il ne quitte la vie que pour ſe ſau- 
ver, que pour ſe debarraſler d'une clioſe in- 
commode; ce n'eſt pas de lui dont il ne 
veut plus, mais bien du fardeau qu'il porte. 

Je n'ailonge mon rccit de cnc réflexion, 
que pour juſtther ce que je vous diſois, qui 
elt que je pentai a un article qui m'incere(- 
foir plus que mon erat; & cet article, c'Coit 
Valville , autrement dit, les aitaires de mon 
cœur. | 

Vous vous reſſouvenez que ce neveu, en 
me ſurprenant avec M. de Climal , m'avoit 
dit, voila qui eſt joli, Mademoiſelle; & ce 
neveu, vous ſavez que je Paimois : jugez 
combicn ce petit diſcours devoit m etre 
ſenſible. 

Premierement , j'avois de la vertu; Val- 
ville ne m'en croyoit plus, & Valville ctvic 
mon amant : un amant, Madame, ah! qu'on 
le hair en pateil cas ! mais qu'il eſt doulou- 
reux de le hair! Et puis ſans doute qu'il ne 
m'aimoir plus; ah, Vindigue ! Oui; mais 
av vit · il taut de tort? Ce Chimal eſt un hom- 


nie age , un homn:c riche ; il le yoir a ge- 
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roux devant moi, je lui at cache que je le 
connoiſſois, & je tuis pauvre z à quoi cela 
reſſemble- t- il? quelle opinion peut: il avuir de 
mot apres cela ? qui ai- je à lui reprocker 7 Sil 
maime, il eſt nat urel qu'il me croic coupa- 
ble, il a du me dite ce qu'il m'a dit; & i! eſt 
bien tacheux pour lui d'avoir cu tant dls 
time & de penchant pour une fille qu'il eit 
oblige de mer. Jui; mais entiu il me 
meprite donc actiteliement , il ni%accufe de 
tout ce qu'i! y a de plus atlreux; il n'a pas 
heſicc un iutunt a me condamnetr, pas ſeu- 
lement attend qu't! nucùt pale; & je fun- 
trois excuſer cet homme la; j; autois encote 
le courage de le voir! il faudron que je ſuile 
bien lache, que j'euſſe bien peu de cœur. 
Qu'il eur des ſoupgons, qu'il lat en colere , 
qu'il fut outtè, à la bonne heute; mais du 
mepris , du dedain, des outrages ! mais „en 
aller, voir que je le rappelle, & nc pas reve- 
nir; lui qui aimoit, & qui ne m' me plus 
apparemment ! Ah ! j'ai bien autre choſe a 
faire qu'a ſonger à un komme qui fe tromye 
fi indignement, qui me connoit ſi mal. Qu'ii 
dev ienne ce qu'il voudra : Ponce cit parti, 
lallous-la le neveu; l'un cit w*prilable , & 
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Vautre croit que ſen ſuis une; ne ſont-ce pas 
la des gens bien regrettables ? 

Mais 4 propos, j'ai un paquet a faire, 
dis - je encore en mot - meme en me levant 
d'un Fancuil ow jay vis fait tout le ſoliloque 
que je viens de rapporter : a quoi eſt-ce que 
je m amute , pwlue je (As, demain 2 11 
faut renvoyer ces hates aujourd'hui, auſſi- 
bien que l' argent que ces jours paſles m'a 
donné Climoi 3 (lequel argent “toit relie 
fur la rable ou je avois jette , & madame 
Durtour me Vavoit par torce remis dans ma 
poche.) 

La. deſſus j ouvtis ma caſſette pour y pten- 
dre d' abord le linge nouvyeiloment aclictè. 
Oui, M. de Valville, oui, Aitens- je en le 
tirant, vous pprendrez dme conunnerree , à 
penſer de mor comme vous le de £4.35 & C.re 
idee me hatoir ; de forte que, Fans y fon- 
ger, Coir plus a lin ira ton ovcle qu je 
readois le tout; d' aura: t plus que e renvol 
du linge, de la robe & de Pargeat, joint à 
un billet que jCecrirons , ne henqucroit pas 
de deſabuſer Valville, & de lui tate regreiter 
ma perte. 


Il m' avoit paru avoir Lame genëreuſe, & 


. 
* 
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je m' applaudiſiois d avance de la doulcur qu'il 
auroit d'avoir outrage une fille auſſi reſpec- 
table que moi; car je me voyois conti 
ment je ne ſais comvicn de titres pour ene 
reſpectce. 

Premicrement , j' is mon iufortune qui 
toit unique; avec cette infortune, pavyois 
m la vertu, & elbe alloient h bien c:iene 

„, & puis] toi jeune, & puis j etnis helle, 
die voulez - vous de plus 2 hong: je me 
ſcrois faire exntès pour cre atterdriifante , 
pour faire ſoupirer un amant gacrens de 
m'avoir matitratice, je waurbis pu) micux 
reuſſir; & pourvu que j'aigeaſſe Valvilie, 
j\<rois contente, aptès quoi je ne voulois phys 
entendre parler de lui. Mo:: petit plan et 
de ne le voir de ma vi: , & ce que je ttoa 
vois auſſi tiès- beau a moi, & très-Het, cat 
je Faimois, & j'ccrois merac bien aite de 
Paimer , parce qu'il $'croit appergu de mon 
amour, c'ẽtoit que me voyant ma!grs cala 
rampre avec lui, il en yerroir mieux a que 
cœur il avoir affaire. 

Cependant le paquet s'avangoit, & ce qui 
va vous rtjouir , c'eſt qu' au milieu de <5 
id ſes ſi hautes & ſi courageutts, je ne laulluis 
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210 Vie de Marianne, 

pas, chemin fuſant, que de conli.!rer e: 
linge en le pliauc,, & de dite en moi mme, 
(mais ſi bas, que peine m' uten doie- je: ii 
ell pourtant bien cho; ce qui ſigninoit, 
Ceſt dommage de le quitter. 

Perit regret qui d:5honorirt un peu [1 
Hort. de mon depir ; mais que vou!cz-vous * 
Je me ſetois parce de ce linge que je ten, 
von, & les grandes actions ſont dili.ci- 
Is, quelque piaitir qu'on y prenne, on (+ 
pa{leroir bien de les faire, il y auroit p 
d Jouccur a les laiſſer la: ſoit dit en bat 
nant à mon cgard ; mais, en général, i! 
laut ſe tedreſſer pour étre grand; il n'v 4 
qu'd reſter conune on eſt pour Cre petii, 
Rev2nons. 

Il n'y avoir plus que ma cornerte a plict; 
& , comme en entrant dans la chambre , je 
Pavois miſe ſur un ficge pres de la potte, je 
Foubliois : une fille de mon age qui va 
perdre ſa parure , peut avoir des diſtrac- 
tions. 

Je ne ſongeois donc plus qu'à ma robe 
qu il falloir empaquerer auſſi; je dis celle que 
m' avoit donne M. de Climal. Comms je 
Favois ſur moi, & qu appatemment je recu- 
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fois a Potrr; n'y a- til plus rien à mettre? 
diſois- je : eft-ce ia tout? Noi, y x encore 
Pargeat z & cet argent, je lc tiras ens aucune 
peine, je ndiois pas avare, je u.Itis que 
vainz z & voila pourquoi le courage ne 11. 
manquoir que ſur la robe. 

A la ſin pountait il ne teſtoit plus qu'elle. 
Comment terai je:? Allons, avant que d'orer 
celle ci, commengons par detachet UVauire , 
ajoutai- je, toujours pour gagner du tems tains 
doute „ & cette autre, c'ctoit la viene dent 
je patlois, & que je voy ors Crochiee à la ta- 
piſſeric. 

Je me levai donc pour Haller prendic; &, 
dans le trajer , qui n'etoit que de deux pas, 
ce cerur ſi her s amollit, mes yeux fe mouil-- 
lerent je ne ſais comment, & ze hs un grand. 
ſoupir , ou pour moi, ou pour Valville , ou 
pour la belle robe; je ne fais pour lequel 
des trois. 

Ce qui eſt certain, c' eſt que je decrochat 
Pancienne , & qu'en ſoupirant encore, je me 
Lailai triſtement aller ſur un ſiége pour y 
dire , que je ſuis malheurenſe ! ch, mon 
Dieu! pourquoi m'aycz - vous Ute mon per? 

& ma incte ? 
5iz 
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212 Vie de Marianne, 

peut · tre n'Croir-ce pas la ce que je vou - 
lois dire, & ne pariois-je de mes parens que 
pour rendre le ſujet de mon affiicton plus 
honucte car quel quefois on eſt g!uricux avec 
ſoi meme ʒ on tait des lachetꝭs qu'on ne veut 
pas tv, & qu'on fe deguiſe ſous d'autres 
noms aint peuc-Cire ne pleutfööis, je qu'a cauſe 
de mes hardes. Cui qu'il en ſoit, apices ce 
court monologue, qui, ma' etè que j en euſſe, 
auroit H par me dobabsiier , pullai par ha- 
ſard jcteet les jou, fur ma cotustte qui toit 

A cot. de mat. 

ts e - 10 aon, Je crovois avoir tout 
nid iu, & la voilà encore : je ne 
tog pas ſeulement a en rirce une de ma 
cui ette pout me recoëſter, & je ſuis uue tete: 
quelle peine que tout ccia ! & puis, paſſaut 
in ufiblemeunt d'une idée a une autre, mon 
Religieux me revint dans Veſpric. Hclas! le 
Fauvr2 homme! me d. je: il ſera bieu cronne 
quand il ſaura tout ceci. 

Lt tout de ſuite, je penſai que je devois 
Paller voir , qu'il n'y avoir point de tems 2 
perdre, que cer le plus preſſe, a cauſe 
de ma ticnation, que je renverrois bien le 


P44ue: le lendemain, Pardi, je ſuis bien ſotte 
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de nvinquierer tant aujourd'hui de ces vilai- 
nes hardes (je diſois vilaines, pour me faire 
accroire que je ne les aimois pas); il vaut 
encore mieux les envoyer demain matin. Val. 
ville ſera chez lui alots, il n'y a pas d'appa- 
rence qu'il y ſoit a preſent ; laiſſons la le pa- 
quet , je Pacheverai tantot quand je ferai re- 
venue de chez ce Religieux: mon pied ne me 
fair preſque plus de mal, j'irat bien tout dou- 
cement juſqu'a fon couvent, que vous remar- 
quote: qu'il m'avoit enſeignè la derniere ſois 
qu'il toit venu me voir. 

O11 3 mais queile cornette metrrai - je? 
quelle cornette? ch, celle que ſavois orce , 
& qui croir a core de moi. C'ctoir bien la 
peine «aller fouiiler dans ma caſſette pour 
en titer une autre, puiſque j'avois celle - ci 
toute prete. 

Et d' ailleurs, comme elle valoit beaucoup 
plus que la mienne, il croit meme a propos 
que je m'en ſetviſſe atin de la montrer a ce 
Religieux, qui jugeroit, en la voyant, que 
celui qui me l' avoit donne y avoit entendu 
finefle , & que ce ne pouvoit pas etre par 
charitè qu'on en achetat de fi belles: cay 
Javois deſſein de conter toute mon avea- 
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214 Vie de Marianne, 

ture à ce bon Moine, qui m'avoir paru un 
vrai homme de bien. Or, cette cotnette 
feroir une preuve ſenſible de ce que je lui 
ditois. 

Et la robe que Pavois ſur moi: eh, vrai- 
ment il ne faut pas Forer non plus, il cf 
neceſſaire qu'il la voie, elle fera une preuye 
encore plus forte. 

Je la gardai donc, & fans ſcrupule: j'y 
erots autoriſce par la raiſon mème; Fart im- 
perceptible de mes p<tirs raiſonnemens mi- 
voit conduite jaſques-la, & je repris couray: 
juſqu'a nouvel ordre. 

Allons , tecoœffons-· nous; ce qui fut bien · 
ror fait, & je deſcendis pour ſortir. 

Madame Dutour ctoit en bas avec ſa voi- 

fine. Ou allez- vous, Marianne? me dite lle. 
A VEglife, lui repondis-je , & je ne mentois 
preſque pas; une cgliſe & un couvent ſont 
à peu pres la meme choſe. Tant micux , ma 
fille , reprit - elle, tant mieux; tecomman- 
dex · vous a la ſainte volonts de Iicu : nous 
parlious de vous, ma voiſine & moi : je lui 
diſois que je ferai dire demain une meiſe 4 
votre intention. 


Et pendant qu'elle me tenoit ce diſcour z 
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tette vaiſine, qui m'avoit deja vue deux ou 
trois lois, & qui juſques la ne m'avoit pas 
trop regar ice, ouyromn alors les yeux tur 
moi, me conſide toit avec une curiotitè pop u- 
laire, dont de tems en tems le reſultat Groin 
de lever les (paules, & de dite, la pauvre 
enlant! cela fait compaſtion. A la voir, il 
n'y a perſonne qui ne croic que c'clt une fille 
de ſamille ; tagon de Sartendrir qui n'ctott 
ni de hon gout, ni intétellante; awii ne Ven 
remerciat - je pas, & je quittai bien vite mos 
deux commetes. | 

| Depuis le depart de M. de Climal juſqu'a 
ce moment cu je ſortis, je navi, 4 vrai 
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dite, penſe a rien de rarfonnable; je ne 
m'ctois amulſce qu'a mepriſer Climal qu'1 
me plaindre de Valville, qu'a Faimer , 
qu'à mcdicer des projets de tendteiſe & de 
12776 contre lui, & qu'a regretrer mes har - 
des; & de mon &rar, pas un mot; il n'en 
avoit pas Etc queltion, je n'y avois pas pris 
garde. 
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M-is le fracas des rues (carta toutes ces 
ies frivoles, & me fit rcutrer en moi - 
. meine. 

Plus je voyois de monde & de mouvc- 
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mens dans cette prodigieuſe ville de Paris, 
plus j'y trouvois de ſilence & de ſolitude pour 
moi; une fort m' auroit paru moins deſcr- 
te, je m'y ſerois ſentie moins ſcule , moins 
Egarce : de cette forer j*aurois pu mien titer; 
mais comment fortir du deſert ou je me 
trouvois ? tout 'Univers en étoit un pour 
moi, puiſque je n'y renois par aucun lien a 
perſonne. 

La foule de ces hommes qui m'entouroien , 
qui ſe patloient; le bruit qu'ils tailorent , 
celui des Equipages , la vue meme de tant de 
maiſons habitces , tout cela ne ſervoit qu”. 
me conſterner davantage. 

Rien de tout ce que je vois ici ne me con- 
cerne , me dis je; & un moment apres : que 
ces gens · là ſont heureux ! diſois-je z chacuni 
d' eux a fa place & fon aſyle; la nuit vien- 
dra, & ils ne ſeront plus ici, ils ſcront reti - 
res chez eux; & mot , je ne ſais out aller, 
oa ne m'attend nulle part, perſonne ne 
gappercevra que je lui manque; je wai du 
moins plus de retraite que pour aujourd'hui, 
& je u' en aurai plus demain. 

(toit pourtant trop dire, puiſqu'il me 
reſloit eacore quelquꝰ argent, & qu'cn atteu- 
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dani que le Ciel me fecovrit „ je pouvoi: 
me mettre dans une chambre; mi is qut a 
de retire que pour quelques jours , peu: 
bien dire qui 1c pee. 

Je vous FIPPOITE 4 Peu-pres ut ce qui 1138 
palſo't dans Velprit en mare un, 

Je nc plearots POUTLaN pennt alors, & je 
W'en stats pas nueux, je Fecuciilut: de quot 
plcurerz ron atae iulteuttent de tout ce qu 
pouvoit PatTiger , elle te mettott au tait de 
ſes malhieurs, & ce n'c!t pis la Vacure des 
larmes; on n'en ver!. qe pics que la trife 
teſſe eſt pr: 25 + pre!i.4uc j-.Mai+ *:c:4.,ant 
qu'on la pre: auth plourcrar - ju bien or, 
Suivez mo che- mourn R-ottgicut; j  caur 
ferre , je tws am par e que je Pets oma» 
tin 5 e jo n' ſonge pas, ou It (yy Huge, 
je n'y pren· s Hus de p aiſir. Nombre de per- 
ſon nes me reg -rdeat e paſſant, je le remar- 
que ſans in' e ppiandir, Jene uct ace 
fors dite a d' Autres, voila une belle Rl. e, & 
ce diſcours m'oblige ſans me reiοιννετ je n' 


pas la force de me precer a la duuceur que 
jy lens 
:1quefois auſſi je peuſe a Walville, mais 
celt pour me dice qu'il ſcroit riviculs d'y 
Tome J. T 
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21% Vie de Marianne, 
penter davamoge; & en stet, ma lituz- 
tion deculrage le p2tcyant que Pat pour ui. 
C' ell bien a moi a Noir de lun ur, i! au- 
roit bonac grace, il {con bien plac* dans 
une au ſi n beurente Creature tur muon qui 
erre incu ine {us le terre „ ufa la honte de 
vivre pm vente Leet du du rebut ou d la 
compu n dev autres. 

u aber nent que | 


Jarrtv ch als 


ne urois expiimer 
gicux, 
dehors , vu on 
autre fs 0 ne, & Cette 
me „ Amr. ce cou de ! 
M. dr 


en mc vwovan , & fur 


on me nien: das Wis Calle en 
me dit wt of} avec une 
one, Madla- 
Cord , ck 
Cum d, Juhu & put tour Q-tour 
a. ne jet 
mol, pius les yeux que i je te l'avois 14 
mais va. 

An! c'eſt vous, Modemoiſelle, me dit 


le Kechgieux;, approfiics, je tuis bien A1. 
que Vous arrivice Jains C20 nmcat 3 oft de 
vous dont neu: UP CUITIECLNONS 5 mettez- 
vous la. 

Non, mor pete, repri- auili-töt M. 42; 
Cli mal en pren. un conge du Ke!teus , foul 


frez que je vous quiite 3 aptès ce qui co, 
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arrive, il oroit indent que je teſtaſſe: ce 
roll pas ature mart que je fois facile contre 
Mademoiic:!e , le Cie mea picicrve je lui 
paruQt.ede tout mon ctrur; & bien loin 
de mi retlenur de ce qu'clie a penſe de 
moi, je vous jure, mon pere, que je lui 
veux p'u de bien que jamais, & que je 
rends races a Dieu de la mortiication que 


*. 4 # 
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jai Gi ee ds Ioieieice de ma charité 
pour elle; unt ja ctois que 14 vrudence & la 
religion meine ac me permettent plus de la 
voir. 

Et cela dit, mon homme lalua le pete, 
& quits eſt me ſalua moi- mene les yeux 
modettement baitles, pendaut que de mon 
cot je Eaitlois la tete, & il alloit te retirer 
gm le Religieux artet par le bras: Non, 
mon cher Monlicur, non, lui di:-il, ne 
vous en allez pas; je 7952s conjure, tour 
ter nioi: Oui 5 2 4 7 11.1008 Cont trés- 
Hunbies, r. ee vous lui rar on- 
1, „eus lu: one. du ben, voila gui 
elt a wetvetlc; mals remarque, que vous 
i vous prapetez pids de lui e . in, que 
vous l' aba. hee m., ie le beiom qu'elle 
a de yous ſecours, wiaigre fon vite..tc qui 

T ij 


20 Pie de Marianne, 
rendoit ce ſecours ſi meritoire , malgt cette 
charitè que vous croyez encore ſentit pour 
elle, & que vous vous diſpenſez pourtaut 
d'exercer. Prenez- y garde, craignez u' elle 
ne ſoit &teinte. Vous remerciez Dicu , d:tc5- 
vous, de la petite mortification qu'il vous a 
cnvoyce : eh bien, voulez-yous la mecriter 
cette mortification , qui eſt en effet une ta» 
veur; voulez - vous en Cre vraiment digne ? 
Redoublez vos ſoins phur cette pauvre entan: 
orpheline, qui reconnoitra fa faute, qui 
d'ailleurs eſt jeune, fans experience, a qui 
on aura peut tre dit qu'elle avoir quelques 
agtémens, & qui par vanite , par timidité, 
par vertu mème, aura pu ſe tromper a vo- 
tre gard. N'eſt - il pas vrai, ma fille? n: 
ſentez-· vous pas le tort que vous aver cu 
avec Monſicur, a qui vous devez tant, & 
qui, bien loin de vous regarder autrement 
que ſelon Dieu, n'a voulu par les ſaintes at. 
fections qu'il vous a remoignees , par (:s 
douces & pieuſes invitations, que vous enga- 
ger vous- mème A fuir ce qui pouvoit vous 
cyarer 2 Dieu ſoit beni mille fois de vous 
avoir aujourd'hui conduite ici. C'eſt a vous 
à qui il la tamen, mon cher Monfcur; 
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vous le voyez bien. Allous, ma fille, avoucz 
votre faute, repentez-yous-en dans Fabon- 
dance de votre cur , & prometrez de la 
reparer a force de rc{p.Þct, de confiance & 
de reconnoillance. Avancez , ajoura-t-i! , 
parce que je me tenois Cloignce de M. de 
Climal. 

Th! Monficur , m'cctioi-je alots en adreſ- 
ſant la parole a cg faux dévot, eſi - ce que 
cet moi qui ait tott? comment pourez- 
vous me lentendte dite 7 ti! as ! Dieu fair 
tout, qu'il nous rende juilice: je nat pt 
m'y tromper, vous le ſaves bien auth: ; 
je fondis en larmes ca faiflanr ce dis- 
cours. 

M. de Climal,, tout intrépide tartuſfe 
ewil etoit, ne put le ſoutenir. Je vis em- 
barras fe peindre ſur ſon viſoge, il ne pri 
pas mcme le diſſimuler; & dans la craic 
que le Keligieux ne le remarquat & n'en con- 
gut quelque ſoupgon contre lui, il prit fon 
parti en habile homme; ce fut de parol- 
tre naſyement enibarralle, & d' vue qu't! 
Peroit. 

Ceci me dèconcerte, dit il, avec un 
ai: de conſuſion pudique z je ne ſais que ra- 
T u 


—— — — 


— 


=" 
— — 


= 


— — — — — —— ——— U—ꝛ— 
—_. 


/ _— 
= == 


-Z 


e— 


222 ʃʒaʒoi'iie de Marianne, 


pondre : quelle ayanic ! Alt! mon Pere 
ailez - moi à {upporter cette Epreuve; cela 
va { repandre, cette pouvre enfant le dira 
par - tout, elle ne m'cpargpera pas. fi ! 
ma fille, vous ſerez pouriait bien twhulle ; 
mis Dieu le veur. Adieu, mon Pere; 
rarleꝝ · lui, rachez de lui ocer cette idée la, 
eit poſlib'e. I! oft vrai que je lui ai mas- 
que de la tendretle , elle ne Papas comprite; 
c' utoit ſon ame que j'aimois, que j ame en- 
core, & qui mcerite - aims: cui, mon 
Pere, Madcmoitcile a de la vertu, je lui ai 
G.couvert mille aualitcs, & je vous la te- 
commande, rs in' a pas moyen de me 
nicler de cc qui la regarde. 

Avrcs ces mots il ſe retira, & ne faluz 
cette tois-ci que le Religicuz, qui, en lui 
rendant ſon ſalut, avoit Lair incettain de ce 
qu'il devoit faire, qui le conduiſit des voi 
juſpra la ſortie de la ſalle, & qui ſe retout- 
nant euſuite de mon core, me dir , picſyue 
la larme a Pail : Ma fille, vous me fachez, 
je ne ſais point content de vous; vous n'a- 
ver ni docilité , ni reconnoiffo: Cy * ous 
neu croyez que votre petite tote, & voila ce 
qui eu arrive. An Thouncte uomme! quell; 
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perte vous faites! que me deman deals a 
ptei ent? Il eſt inutie de vous dr. Mer a not 
davantage, très- uo: que He cvice ee 
vous que je vos Forde? J ai 1 ce ue at 
pu; ſi vous n' u aver pas pte · fit, ce i eſt 
pas a taute, ni c.!ic de cet homme de 
bien que je vnus avors treu ve, & gut - O'S 
a trait comme ſi vous wiez (te a pre e 
fille: car i m'a rout it ; heb. s, linge, ar- 
gent 7 il vous «a tourizi de tour, vou. poy vit 
une penſtion, oit vous la Py <r ere, & 
avoir meine de.ſeiu de vous abr, à ce 
qu'il ina slut ; &: parce qu'il neue 
pas que vous hie lon neveu, zu c un 
jeune homme c:ourds & deb us. barce 
qu'il v. ur vous mettre a . ori ue cour 
noi. Inc qui vous oft med. treue, & zue 
vous avez envie deiureteg tr, Vous ou na- 
gincz par depit qu un homme | pisux & U 
vertucux vous aime, & qu“ ctt jaltoux 5 
cela u' eſt- il pas bien range, bien epouvan- 
table? Lui, jaloux ! 'w , vous mer! Dieu 
vous punira de cette pentde la, ma fille; 
vous ne avez prife que dns la malice de 
votre cur, & Lieu vous en pumta, you? 
dis je. 
1 iy 
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Je pleurois pendont il parloit. Ecoutez- 
moi, mom pete, lm repartis-je en ſunglo- 
tant ; d gr. ce, ECOULET moi. 

En ban, que me dite vous, téponddit-il? 
qu"»\ 4 vous Hire de ce jeune homme ? 
pourqudi vous coliiier @ le voir? Ouclle 
conluite ! Pollo cacore pour cette foe là, 
pourtain ; mas porter l. mauvaiſe hu:neur 
& la rancuve qr ua etre wgrate & mé- 
chance envers un nomiuc ti retpectanle, & a 
qui vous devez tant! Que deviendrezwous 
avec de parals de aus ? quel malhen qu'un 


efprit comme le voue ! On! cu verne yore 


procc le me frandalifſe, Voy.z, vous voila 
dune pro: tetéè ad mitable; qui .clt-ce qui 
didit qu vous n'avez point de parens ? & 
quati Vous cu auriez, & qu'il ferotent ri- 
ches, ferien mnicax accummodeer que 
vous eres: peuni-crre pas ſi bien; & tout 
cela vizuc od. ui apparemment ? ogigneur! 
que je vous raus! If ne vous a rien cpar- 
git . Fh! mon pere, vous ever raifon , 
m', :14)-je encore une fois, mais ne me 
cod pas fans memendre. Je ne come 
nois point ſon necveu, je ne Vat vu que 
fois par hatard , & ne me ſoucie point dee 


mug 
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revoir; je n'y ſonge pas. Quelle liaifon au- 
:0115-je avec lui? Je ne ſuis point folle, & 
M. de Climal vous abuſe. Ce neſt point 4 
caute de cela que je romps avec lui, ne vous 
prevencz point. Vous parlcz de mes hardes 
elles ne ſont que trop belles, j'en ai été 
etonnte, & elles vous ſurprennent vous- 
meme. Tenez , mon pere, approchez , con- 
fidcrcz la findiſe de ce linge. Je ne le voulcis 
pas ſi fin, au moins j'avois de la peine a le 
prendre, ſur-rout a cauſe des manieres qu'il 
avoit Cues avec moi auparavant z mais j'ai eu 
beau lui dire, je n'cn veux point, il „et 
moque de moi, & m'a toujours re pondu: 
Ulez vous regardet dans un miroir, & voyez 
apres tt ce linge eſt trop beau pour vous. Oh ! 
2 ma place , qu'auriez-veous penfe de ce diſ- 
cours la, mon pere? dites la verine. Si 
M. de Climal eſt ſi devot, ft vertueux, qu'a- 
t- il beſoin de prendre garde à mon vilage ? 
que je Paic beau ou laid, de quoi S embar- 
ralſer-i! 2 D'où vient auſſi qu'en Hadinant il 
mia appel lee friponne daus ſen carroile , en 
me d1L.ut a l'O rette d'avoir le cœur plus fa- 


cile, & qu'il me laiiſoit le ſien pour m'y en- 


churager? Qu' ett ce que cla ligihtke? Cid 


. 


6 — 


9 
— 
— 


— 


— & 4 


— - — — — Hſ— — — — . — 


— 
* 


_ 


; 
= a= 


” 
— 


on 
— 4 


— — 
- 


226 Nie de Marianne, 
on nẽeſt que picux, parle t- on du coeur d'une 
fille , & lui laiſſe · : on le lien 5 lui douns-t i 
des baiſcis, comme il a cncore wolic de 
m'en donner un dans ce carrole 2 

Un baiſer , ma 6 


2s 
Je! reprit le Reli gieur, 
un baiſer! vous r'y ſongez pas. Coinmer: 
donc, ſavez vous bien qu'il ne faut jumais 
dire cela, parce que cela weft point. Qui 
eſt · ce qui vous croira : Allez, ma ſille, vous 


vous trompez; il n'en eit rien, il welt ya; 


poſſible. Un baifer ! quelle yitian! ce pau— 
vre homme ! C'ell qu'on oft che ans un 
carrolle, & q ie quelque nie nt lui a 
fait peacher ſa tete {ir la votre; voila tout 
ce que ce peut ctre, & ce que dans vote 
chagrin contre lui vous lui aurcz pris pour i! 
bailer: quand cn hait les gens, on ycir 
tout de travers a lcur Card, 

Eh, mon pere, en vertu de quoi l'auroĩs- 
je hat alors? repondis-je. Je n'avois point 
encote vu fon reveu, qui cſt, ditil, 
cauſe que je ſuis fachce contre lui; je ne a- 
vois point vu; & puis ſi je m'ctois trompe? 
fur ce baifer, que vous ne croyez point, 
M. de Climal dans la ſuite ne m'auroit pas 
<vulti.nce dans ma penſér; il n'aurcir pa- 


| 
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:2commence chez madame Dutour , ni tan? 
manic, tant lou* mes cheveux ſaus ma 
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chambie , ou il toit roujours 4 me teuit la 
main, qu'il approchua à che zue inſtant de 
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fa bhucle, ca me laiſant des complimens; 
dont porous toute honteute. 
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Mats !... maſs, que 1.30 VERET- VOUS con- 
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ter, uc moitel'e: D uccme: donc, dou- 


cement, me or 1:44 at plus farpres qu'in- 
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ct dule : de: curveu qu'il root ar, qu'il 
loot: M. e Cum: lu? J. w cum- 
prends ren. A quoi reread dg? Il ett 


vrai qu'il wuryic hu ic ga er de ces fegons- 
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la; cht de c25 diiauons qui ne fone 


| Ps conveuabics, je LU av our » ON Nc rouche 
| point lic; cheveux zune fille . il ne tovoir pas 
: ce qu'il tai: zit; mais 1 nr e , c'lt um 
| guice 0! he Vail tien. E n. man ul pore 


toit 4 fa bouche, ripowlit-ge, mon pere; 
ell. ce encore une diſtr. £0 7 

Oh, votre main, - prit il, votre main... 
je ne {ai pas ce que C'elt: il a mille gens 
qui vous prenlent par la mein quand ils 
vous parleat , & Colt peut tre une habitude 
qu'il a autſi; je tuis zur qu'a moi-mème 2 
ur elt attiye mille fois den faire autant, 
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A li bonneheure, mon pere, repris-je 3 
mei ud vous prene- la main d'une fille, 
ve we la baitez pas je ne ſais combien de 
ole; vous ne lui dlites pas qu'elle Pa belle, 
vous ve vous mettez pas 4 genoux devant 
ele. lai parlant d'amour. 

An, mon Dieu! gccria-til ; ah, mon 
Di... ! betite langue de ſerpent que vous 
tte, taiſez vous; ce que vous dites eſt hor- 
hs: c'eſt le demon qui vous inſpire... 3 
out, e denon. Retitez-vous, allez vous-en; 
je ne vous ccoure plus, je ne crois plus rica , 
ni les che u, ni la main, ni les difcours ; 
faulT<.cs que tout cela; laiſſez- moi. Alt ! la 
da" rcute petite creature ! elle me tair 
fr,yeur. Voyez ce que c'eſt ; dire que 
M. te Clunal, qui mene une vis toute pe- 
mine, qui eſt un homme tourt en Dieu, 
eit mis 4 genoux devant elle pour lui tenir 
des propos d'amour! ah, Scigncur ! ou en 
ſummes nous! 

C- qu'il diſoit, joignant les mains en 
hene cpouvante de mon diicours , & qui 
£149.4017 tant qu'il pouvoit une pareille idée, 
aus la craince d'otre tente d' examiner la 
choc. 
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En verite, mon pere, lui rc pondis-qe 
toute en larmes, & excédée de fa proven» 
tion, vous me traitez bien mal, & il eſt 
bien atfHigeant pour moi de ne trouver gas 
des injures ou je venois chercher de la con- 
ſolation & du (ccours. Vous avez comin la 
perſonne qui m'a mente a Paris, & qui m'a 
clevcez vous m'avez dit yous-meme que 
vous Peſtimiez beaucoup, que fa vertu vous 
avoit editiè: c'eſt a vous qu'elle s'eſt con- 
feſſce a ſa mort; elle ne vous aura pas parlc 
contre fa conſcience, & vous favez ce 
qu'elle vous a dit de moi; vous pouvez vous 
en reſſouvenir: il n'y a pas ſi long tems que 
Vieu me ha ôtée, & je ne crois pas, depuis 
qu'elle eſt morte, que j'aie rien fait qui 
puiile vous avoir donné une aui matvaiſe 
opinion de moi que vous l'avez; au con- 
traire, mon innocence & mongpcu dexpé— 
rience vous ont fait compaſſlion, auſſi bien 
que Pepouvante ou vous m'avez vue; & 
cepentlaar vous voulcz que tout d'un coup je 
ſois devenue une milcrable , une ſeclèrate, 
& la plus indligne, la plus epouvantable fille 
du monde! Vous voulez que dans la dou— 
leur & dans les extremites ou je ſuis , un 
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230 Vie de Marianne, 

homme avec qui je wat te qu'une heure pa 
accident, & que je ne vert. : nt, matt 
rendue ſi amouræuſe dc lui, & li pallionatey 
que j'en aic perdu amm bon ls & touts 
enuſcience, & que Fair le chur ige, & 


(A 
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meme Pelpric d'inventer des chotes dd Corr 
Iremir - 0 de forger d: unh, FELT 2h „ ttt e's 
pour lui, contre un gute homme wa nate 
detoit a vivre, qui pour reit ime taire tort de 
bien, & que je {cos i imine 
ver, ſi ce n'ctoit f un iberain qui Tat 
ſemblant d'erre divor , & qui ne ine {ne 
rien que dans l'intenti , de me calls en 
ſecret une malhonn ate He! 

Ah, juſte Cicl ! comme elle sent orte! 
Que dit - elle la ! qui a jr imo riot on yo pa- 
teil! cria - t -il en battſaut loom mes lang 
m'interrompre; & jo £9111:1192.4t, 


Oui, mon Pere, il ne rich? qu' cela; 


voila pourquoi il matte li bien. Quitl 
vous Conte CC qu'il un lara, ROMme qe 
relle ne roule que la dels; & 4 vovors 
conſenti a ſorrr de l'cndAtroit Ow x; £7 „ - = 
à me laiſſer mener dus une wenden e 
devoit nieubler maguiliquctus ut, & ou 3 
pretendoit me mctiic en penn cle un 
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nomme a lui, qui ett, dit- il, un ſollicitev? 
de proces, & a gui il auroit fait accroir2 
que jerois ſa parente airivee de la campa- 
gne ; v07ez ce que Celt , Ec la belle devo- 


tion. SE S © by 
Hen, commem? reprit alors le - 


en n'arretant; un ſollcitęur de rrecès , 
elites-vous? Eil-il maric 2 

Oui, mon Pere, il llt, répon. lis-je: 
un ſollicitcar de preccs qui ue pas tiche, 
chi qui jours eprits a danſer, 4 chane 
der „ a bust tur le clavstſio; chez qui pourots 
© comme la maitretſe, rr le refpect qu'on 
m'auroit lait rendre , E dont la ferne me 
ieromw venu end demein ou je demeure; 
& ſi Pavois voulu la ſuivre, & que jene alle 
pol it. rel. it dc iceevoi r , pas Plus tard ue 
demaip aut., jest. 7 re.. te, ciug 
ou ſix Cone erated , ju pente, par un cuutrat, 
feulemert pott ch acer; it je ue lui 
avois pas temen. que rout.s tos prapo- 
ficions coeur Item! , i! no nm au: olt pas 
eproch. 5 CO: \t: @ fat 1 & les lewus 
d'or qu'il nia dan, ie je lui reudrai, 
& ces hardes que ge it howmeute devot 
fur mor & dout js ue Veux pas ptouter 
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232 Vie de Marianne, 
Dieu m'en preſerve. I ne vous dira pas non 
pius que je Var menace de vemt vous appren- 
dr: loa amour mathonuéte & ſes detſins, 
a quoi il a cu le front de me repotidre , 
que quaud meme vous le ſauri ez, vous 
regatrdetriez cela comme tien, comic une 
bagace!le qui artivoit 4 tout le monde, qui 
vous arriveroit peut-étre 4 vous meme ai! 
premier jour, & que vous none: atturer 
QUE ib, pare qu d n'y avoir pas homme 
de hien qui ue iut ſujet 4 Eire amoureux, 
ni qui put sen empecher : voyez fi gat in- 
venté ce que je vous dis-la, mon Pere. 

Mon bon Sauveur! dit- il alors tout emu. 
Ali, Sergacur ! voila un turicux tecit ! que 
faur-il que j'en penſe, & queli=ce que 
de nous, bonté dine ! \ oy me tentez, 
ma fine; ce rapporteur de proces m'embatr- 
raſle; il m' tonne, je ne ſaurois le mer; cot 
je le connois, je Par vu avec lui ( dit-il 
comme a part ) & cette jeune entant 
n'.:ura pas <tc deviner que M. de Climal te 
ſcrvoit de lui & qu'il eſt marté. C'eſt un 
bomine de mauvaie mine, n'e!i-ce pas ? 
| aj uta-t-il. 

El , mou Pere, je nen ſai tien, lui di- 

** 
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jc, M. de Climal wa fait que m'en par- 
ler, & je ne Lai yu ni lui ni fa femme. 
Tant mieux, reprit-il , tant mieux: oui, 
j'entends bien, vous devez ſculement aller 
chez cux. Le mart cit un homme qui ne 
m'a jamais plu. Mis , ma fille, voila qui 
eſt eirange 3 ſi vous dlites vrai, a qui te 
lera-t-on:? 2 

Si je dis vrai, mon Pere ? eh, pourquoi 
mentitois je? Seroit- ce a cauſe de ce ne- 
veu? Ih, qu'on me metre dans un couvent , 
atin que je ne le voie ni ne le rencontre 
jamais. | 

Fort bien, dit-il alors, fort bien; cela 
eit bon , on ne ſauroit micux parler. Lt 
puis, mon Pere , ajoutai-je, demandez 4 
la marchande chez qui M. de Climal m'a 
miſe , ce qu'elle penſe de lui, & ſi elle 
ne le regarde pas comme un fourbe & 
comme un hypocrite. Demand<z a ſon ne- 
veu sil ne Va pas ſurpris a genoux devant 
moi , tenant ma main qu'il baifoir , & que 
je ne pouvois pas retirer d'entre les ftennes 
ce qui a fi fort ſcandalile ce jeune homme, 
ou'il me regarde a cette heure comme und 
tile perdue. Et enfin, mon Pere, conſide- 

Tome J. U 
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rez la confuſion ou M. de Clima! a 7 
quand je tus entree ici; eſt-ce que vous 
n' avez pas pris garde a ſo mine ? 

Oui, me 4lit- i! , oui zil a rougt, vous 
avez raiſon, & je n'y comprends rien. Se- 
roit- il poihble ! Ven revicus toujours à ce u- 
licir-ur de procès: cit un terrible article; 
& ton embarros , je ne Vairne point non plus. 
Qu eſt ce que Coil auſſi que ce contrar ? il elt 
bien pieſſc. Qu' elt ce que c eſt que ces meu- 
bles & que ces Maitres pour des faribyu!o 2 
avec qui veut- il que vous danſiez ? Þlaitanre 
cinarite, qui apprend aux gens a aller au bal 
Un homme comme M. de Clima! ! Que Dien 
nous ſoit en aide; mais on ne fair qubci. 
«lire. clas ! la pauvre hutnauité, a quoi eſt- 

lle ſujerre ! Quelle mifere que Phomme ! 
quelle miſere ! Ne ſungez plus à tout cela, 
ma fille. Je crois que vous ne me trompcz 
pas: non, vous n'Ctes pas capable de tant de 

faullerts. Mais n' en parlons plus, ſoyez diſ- 

ctete, la charitè vous Vordonne ; entendez - 
% vous ? Ne rcvtlez jamais cette Grange aven- 
ture à perſonne : gardons-hous de ryouir le 
node par ce ſcandale, il en ttiompheroit, 
& en ptenadroit droit de ſe moquer des yrLais 
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ſerviteurs de Dicu. Lachez n.eme de crolte 
que vous avez mal vu, mal eisendu, cc {ora 
une diipolition d' ihrit, une muocerce de 
penſce qui fera ayreabic 4 Licu, qui vous 
attircera {a bened action, ALE , mo Ciere eu- 
fant , recournez-vais cu. & Buvou attic 
pas; (ce quil ma dient a cauſe des pious 
que je repmdois de meil'cur courage que ja 
n'avois tat encore, parce qu'il me plate 
gnett ), 

Contnucz d'étre frge , & la Providercg 
aura ſoin de vous. Je affaire, i faut que je 
vous ce; mais dites moi Vadrelle de cette 
Marchandde ou vous gez. 

Helas , mon Pere ! in repondis-je apres la 
lui avoir (dtc, e ni plus gue le telle de 
cette journce-ci a y deneuter; la penlion 
quon lai payolt pour moi nic demam, 
ainli je luis obligee de fortir de chez elie. Elle 
sy attend; je ne ſaurai plus apres ui me re- 
fugier ſi vous nrabarndonnez, mor. Pete; je 
mai que vous, vous ctes ma icule rellource- 

Moi, chere cufant 2 helus! Sergucur , 
guelle pitié! un pauvre Keligicuz comme 
"1101 y je ne puis tien; mais Dicu peut toute 

Vy 
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Nous verrons, ma ſide, nous verrons; j'y 
penſerai. Dieu ſait ina bombe volen. „ if 
nm. er. ycut- tte, tout de prin oe ] je 
le prier... de mon core , pricz - ie du ve, 
M. .\.1.1fe''e 3 qites- lui: Mon Dieu, je wet- 
Pere qu'cu vous; u manquez pas, & moi 
je lerai domain ſans taute a heut heures du 
_ martin chez vous: ne ſortez pas avant ce 
tems la. Ah ca, left tard, Jai altaire, 
adicu; (oy.z tranquille: y a loin d'ici chez 
veus , que le Ciel vous conduite. A detnain. 
Je ic {aluit , fans pouvoir prononcer un 
ſcul zuot , & je partis pour le moius aud 
trilte que je Vavors ce en arrivant chez lui: 
les ſaintes & picuſcs conſolations qu'il venoit 
de me donner, me rendoient mou cur en- 
core plus eftrayauit qu'il de me Favoit paru s 
c eit que je n cs pas allez devote, & qu'une 
ame de dix ui: ans crux tout perdu , tout 
de ſeſpërè, quaud on lui dit en pareil cas 
qu'il n'y a plus que Dieu qui lu reſte: c'eſt 
une idee grave & ſerieuſe qui effarouche fa 
perire coutiance : a cet age on ne lc tic guere 
qua. ce qu'on voit, on ne connoit guere que 
les choſcs de la terre. 
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Vetois donc profond<*ment conſternte en 
mien retournant; jamais mon accablement 
n'avoit &tè ſi grand. 

Quel pics embarras dans la rue m'arreterent 
a 'a porte d'un Couvent de killes; j'en vis 
celle de U"Eg't'e ouverre, & moitic par un 
ſentiment de Bolton qui me vint en cc mo- 
ment, moitié dans le pe::fee d'aller ſoupiter 
a mon die, & de cacher mes larmes, qui 
ficoient fur moi attention des paſſans, en- 
rrai dans cette Eglite, cu il n'y avoir pet- 
ſonne, & on je me mis a4 grnoux dans un 
Contetſionnal. 

La, je m'abandonnai a mon affliction, & 
je ne genat ni mes gemiliemens , u mes ſan- 
glots; je dis mes gc miiſemens, parce que 
je me plaignois, parce que je prorongots des 
mots, & que je diſois: our uon ſuis-j* ve- 
nue au monde, malheureuſe que je ſius ! que 
tais-je ſur la terre? Mon Dieu, vous m'y 
ae mile, ſecourez - moi; & autres choſes 
ſemblables. ; 

Jeois daus le plus fort de mes ſoupirs & 
de mes exclamations , du moins je le crois, 
quand une Dame , que je ne vis point anti- 
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ver, & que je n'appergus que lorſqu'elle ſe 
retica , entra dans I Eglit. 

Je ſus apres qu'elle atrivoit de la cam- 
pagne, qu'eile avoit fait arrèter ſon carroſſe 
a la porte du Couvent, ou elle Coir fott 
connue, & ou q:c!ques perſonnes de (es 
amics l' avoient price de renalre en paſſant une 
lettre a la Pricure , & que pendant qu'on 
eroit alle avertit cette Pricure de venir a (ou 
Parloir, elle ètoit entre dans l'Egliſe, dont 
elle avoit comme moi trauvè la porte ouver: 2, 

A peine y fut- elle, que tous mes gémiſſe- 
mens la frapperent; elle y entendit tout ce 
que je diſois, & m'y vit dans la pollute de 
la perſonne du monde la plus d*tolce. 

J'orots alors aſliſe, la tete penciice ,, laiſ- 
fant aller mes bras qui retomboient fur moi, 
& ſi ablorbce dans mes pe'rfees, que j'en 
uubliois en quel lieu je me trouvots. 

Vous favez que j'ecois bien mite, & quoi- 
qu'elle ne me vit pas au viſage, il y a je ne 


ſai quoi d'agile & de leger qui eit rẽpai. du 
dans une jcunt & jolie figure , qui lui fit aife- 
ment devingr mon age. Mou afiliction qui lu 
parut 8 „la toucha; ma jeuuctic , 


I 


| Tro:fieme Pariic. 239 
nia bonne fagon , pent-crre auiſi ma parure 
Lattendrireut pour moi: quand je parle de 
parure, c'eſt que cela n'y nuit pas. 

ll eſt bon en pareille occaſion de plaire un 
peu aux yeux, ils vous recommandent au 
cur. Lres vous ma. heureux & mal veru , ou 


— * 


vous ech2ppecz aux n. eilleurs cœuts du mon- 
de, ou ils ne prennent pour voue qu'un 
intèrèt fort tiede; vous n'aver pas l'attrait 
qui gagne !cur vanite, & lien nc nous aide 
a tre gencrevs envers les gens, rien ne nous 
fait tant gouter Phonneur & le plaitir de 
Ferre , que de leur voir un air dlittingeé. 
La Dame cn queſtion nrexamma beau- 
coup, & auroit meme attendu pour me voir 
que j eule touruc la tète, ſi on n' toit pas 
venu Paveztr que la Pricure Fattendoit a ſon 
Tarloir. 

Au bruit qu'elle fir en ſe retirant , je revins 
3 moi; comme j'entendois marcher, je vou- 
lus voir qui c' toit; ella attendoic , & nos 
yeux fo teucontrerent. 

Je rougis en la voyant d'avoir Ge ſurprite 
dans mes lamentations, & ma'grc la petite 
confuſion que j'en avois, je remarquai pour- 
tut qu'elle toit contente de la phyſiouomic 
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que je lui montrois, & que mon affliction '2 
touchoitz tout cela Ctoir dans ſes regards; 
ce qui fit que les miens, (s'ils lui dirent ce 
que je ſentois), durent lui paroitre auth re- 
connoiſſans que timides z car les ames fe 
e pondent. | Y 

C'Gtroit en marchant qu'elle me regardoitz  ÞL 
je baillai inſenliblement les yeux , & cl. 
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tortit. n 
Je teſtai bien encore un demi quort- N 
d'neure dans VEgliſe , tant a efluyer ines n 


larmes , qu'a rovera ce que je terois le len- v 
demain, ti les ſoins de mon Religicux uc 8 
rCutlitlolent pas. Que j'envie le fort de ces 8 
ſaints filles qui ſont dans ce Couvent ! me 8 
dis je 3 quelles ſont heureuſcs ! 
Cette pentce m' occupoit, quand une Tour- 
ricre me vint dite honnetement : Mademoi- 
ſelle, on va fermer l Egliſe. Tout-a-Vheure , 
je vais fortir, Madame, lui repondis -je, 
'1.'ofant la regarder que de core ,, de peur 
qu'elle ne $Sappergur que j avois pleurc ; mais 
j oubliai de prendte garde au ton dont je lui 
rpondois, & ce ton me trahit. Elle le ſentit 
ſi plainti & ft triſte, me vit d'ailleurs ti 
jeune, ſi joliment accommodce, fi jolie 
moi- 
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moi- mème , a ce qu'elle me raconta enſuite, 
qu'elle ne pur s e mpecher de me dite: bolus ! 
ma chere Demoiſelle, qu' aner vans, donc? 
mon bon Dieu! quelle pitic ! auttezvou; du 
chagrin ? c'clt bien dommage. beut- ene 
vencz - vous parler a quelqu' ane de nos 
Dames; 4 laquelle eſt-ce, Malemoile!le 2 
Je ne tepartis rien a ce ducours,, mai; 
mes ycelx recommetceererrt à ſe mouniler, 
Nous autres hlles , ou nous gutres {envnes , 
nous pleurons volontiets des qu'on nous dit: 
vous veacz de picurcr ; cc! une entaice , 
& comme une mignaidile que nous avons 


7 
& dont nous ne pourois profgue pas nous 
det-:udre. 

Ile mais, Mademoit:!!e, dites- moi ce 
que cel: diics , ajouta la Tourriere en 
inſiitant, ir2i - je averiir quel ju une de nos 
Religicuſcs ? Or, je rcfiectuiſors a ce qu'elle 
me repctoic la- eus: c peut -cire Diu 
qui permet qu'clle me tale tonger à cela, 
me dis. je, toute attend rie de la douctur avec 
laquelle elle me prejiou z & tow ie tune: 
oui, Madame , lui repondis je, je touhai- 
terois bien parlet a mad me la Pricure , ti 
elle en a le tems. | 
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Ils bien, ma belle Demoilc!!e, vener, 
ropricetle , (urvez moi, je vais vous mener 
a ſou palit, & elle s rendra un moment 
apres. Allu::s. 

Je la ſu:vis donc; nous montämes un 
petit e:caher : che ouvtit une porte, & le 
prenuer objer qui me frappe, c'cit cette 
Dame dom je vous at parle , que je n'avuis 
vue que lorfpricile form de bee, & qui 
en ſorcaric mt regardce d'une manicre 
ft ©/1geanre. 

r nme parut encore charm'e de me re- 
voi: , & ſe icva d'un air careiſlaut pour me 
ture &. 

Elle toit avec la Pricure du couvent, & 
je vous at initruite de ce qui toit caule de 
la vilire. 

Madame, dit la Touriere a la Religicuſe, 
Tallois vous avertir? Colt Maletwoiic!.c qui 
vous demande. 

Cette Prizure toit une petite perſonne 
courte , tond & blanche, double mearoa , 
& qui avert le tent frais & repole. II n'y a 
polut de ces nue dans le monde; C eſt 


un embonpoiut tour dit rent de celui des 


auttes ; un cmLonp out qui ocit lo plus 
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undur de wi- meme que dans le 


D'or linaire, c'eſt nu le tempèrament , 
eu la q umi e de : ovrri-ure „ ou l'. aon 
& la meleiſ qui nous ac zuierent le notre 
& cela elt ton: inte: mii; pour celui dont 
je pale, o': fort qu'il faut, pour l'. t 
ac quis, Se. Eire laineme: t iti: une racke :; 
ia ne peut Eire qu Fur ge d'une d lic ate, 
d'une mmouretle, & d'une di volte coniudadi- 
ſance qu'on a pour le bien & pour ane a 
{on corps ; eit non ſeulentient un témndi- 
genie qu'un aime la vie, & la vie .in e; 
mais ju on Home douce, out-e & triande , 
& qu'en jounlant du plailir du ſe poet bien, 

n ccd encote autant de d., cet & de 
privilege, que 4 on Etoit rovjours ef- 
cente. 

A uli cet en honpoint rel'gieux t- il pas 
la tar me tn notte, qui a Vir; lus protace : 
autii grolit- i mins un vi. 20 qu'il ne le rend 
grave & M ιο t; audi don t i! à la h Ho- 
nomie, non Pas un ait joyeux, mais trans 
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quiz & contant. 
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A voir ces bonnes filles, au reſte, vou: 
leur trouvez un exiercur arable, & pour- 
tant un interieur indimerent. Ce nelt que 
leur mine, & non pas ur ame qui »'atten- 
drir pour vous; ce fort de belles im qui 
paroiſſent ſcuſib e, & qui om que des 
ſuperhcics de ſe ment & de bonte. Mais 
laffons cela; je ne parte ici que dis apparen- 
ces, & ne decide point er Re. Reveiious 4 
la Pricure , j'en ferai .- tre le portrait 
quelque part. 

Mulemoiſelle, je ſuis votre ſervante , 
me dit elle, fe baiſſant pour me laluer; 
puis je ſavoir à qui j'ai Phonneur de par- 
ler? C' eſt moi qui en ai tout Vhonneur , re- 
pondlis- je encore plus honteuſe que mo- 
deſte; & quand je vous dirois qui je ſuis, je 
nen ſerois pas plus connuc de vous, Ma- 
dame. 

C' eſt, ſi je ne me trompe, NMiademoiſelle 
que j'ai vue dans l'egliſe oa je ſuis ent:ce un 
inttant, dit alors la Dame en qucllion, avec 
un ouris tendre; j'ai cru meme la voir pleu- 
rer, & cela ma tait de à peine. Je vous 
ren ds mille graces de votre bontè, Madame , 
re; ris - js June voix toible & timide, & 
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puis j2 me rus. Je ne ſavois comment entrer 
e matiete: l' occuril de la Pricure, tout 
avchant quei dtoit , m' olt decouragee 3 
je a'<{pcrois plus tien delle fans que je puſſe 
dire pourquoi. C' toit ainti que fon abord 
m'avoir trapoe , & cela reviat a ces ſuper- 
ficies dont je parlois, & que je ne demé- 
lois pas alors. Elle va me plaindte, & ne 
me ſecourra pas, me diſois-je: 1! n'y a tien 
a taire. 

Cependant ces Dames, qui $'ctoient le- 
vees „ re!toicur debour , & pen rougitlois , 
parce que mon habit les rrompuit, & que 
jcrois bien au-defſous de tant de fagons. 
Souhairez-vous que nous ſoyons ſeules, me 
di: la Pricure? 

Comme il vous plaira , Madame , repon- 
dis- je; mais je ſerois tachce d' tte cauſe que 
Madame s'en allir, & de vous danger : tt 
vous voulez , je reviendrai. 

Ce que je dilois dans Vintention d*cchaper 
2 Perabarcas ou je m'ctvis mile , & de ne 
plus revc:ur. 

Non, Mademoiſeiic, non, me dit la Dame 
en me prenant par la main pour me faire 
avancer, vous rcitercz , $il vous plait: ma 
X ith 
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vilite eſt ſinie, & je partois z ainſi je vais vous 
laiſſer libre. Vous avez du chagria z je men 
ſuis appergue ;; vous mérite qu on v mice 
relle; & ſi vous vous en Ietouruicz y h ne 
me l. pardonnerois pas. 

Oui, Mad une, lui dis -je © P6:1CTree de ce 
diſcus i route en pleurs z il oft vrat que 
Jai du chagrin; pen al beaucoup: i n'y a 
per onne qui dit autant de ſujet d'cu avoir 
que moi, perſonne e ſi a plai. dre, ni de i 
digue de compath n que je uis; & vous me 
téẽmoignez un caur i gourreux , que je ne 
ferai point difficultè de par et devant vous, 
Midame. Il ne lau: pas vous retirer, vous 
ne me geaerez point; au contrame, cult un 
bonheur pour moi que vous {ovJz ict, VOUS 
m' aicdlerez a vbicnir de Madame a grace que 
je viens lui demander a gendux (je ry jet- 
rai en etfet) , & qui eſt de vou. oir bien me 
rece oi chez elle. 

Eu! ma belle enfant, que vous me tou- 
chez ! me reponi.t la Pricure en me ten dant 
les bras de fendt wit on ele toit, pendant 
que la Dume me rel voir affe-tu. ulement. 
Que je me ſèlicite du clioix que +459 aver fait 
de ma Maiſon. Eu verité, quand je vous ai 
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vue, Pai eu cone un preſſentiment de ce 
qui vous ameng: votre mul ſte n'a trappee, 
Ne ſeroit · ce pas une predeſiuice qui in vent? 
ai je penſle en uo: mene; cer i e ce tain 
que votre vocat: on cli Ecrite ſar votre viſoge; 
n'eſt l pas vrai, Madame? Ne trouvez-vous 
pas comme moi ce que je vous dis à 2 
Qu' Ile eſt belle! quel'c a Pair fage! Ah, 
ma fi e que je tu s 7:vic que vous me don- 
nez de ole! Vence, mon ange, veiicz. Je 
gagerois qu che ele RH ulique, & qu'on la 
veut marier ma' elle. Mis dites- moi, 
mon cur, eſt ce tout à lheure que vous 
voulez enter? It tiu ira pourtaut iatormer 
vos pateus, Weolt-ce pas? Chez qui cnver- 
rai-je ? 

tic'as , ma Mere! r:pondis-je , je ne puis 
vous indiquer perfomic ; ma con. uon & ines 
ſanglots m' arrèterent 13. Ii? bien, me dit- 
elle, de quoi Yogit-il? Non, pertonne, 
coutinuai- je, rien de ce que vous roy 2s , 
ma Mere. Je n''ai pas la conſolation d'avoir 
des pateus ; du moias ceux que j'ai, je ne 
les ai jamais connus. 

Jetus, M deindiſelle ! teprit - elle avec 
un refroidiſſ. ment unpercepuble & grave g 

X iv 


— —I—U— “— 


g 
: 
1 
' 
| 
: 
' 
| 


248 Vie de Marianne , 

yoila qui eſt bien ficheux ! point de pa- 
rens! En! comment cela fe peut- il? Qui 
c- ce donc qui a ſoin de vous 2 car appa- 
renment que vous aver phint de bien non 
pl is. Que tour devenu, vulre pete & verre 
mer? : 

Je ave's que deux ans, lui dis- je, quand 
ils out te Hj. par des voleurs qui oꝛtè- 
teren un cart le de voitute ou ils ctoient 
avec moi; cuts domne!ligues y përitent auſſi; 
il n'y cur que mot a gn on latifa la vie, & 
je ton price ce un Cure du villa: e, qui ne 
vic. plan, & dont la ftrar, qui était une 
L. unit 1 ne, ma cee: 2rcc une bonte 
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funt, que pour voir l y autot moyen de 


me mettre dans quel. jue eta: qui me £7iats 
Jai tout peru par ia morc; i! n'y avoir 
qu'elle qui m'aimoit dans le monde, & je 
n'ai ptus de teudteſic a ef rer de perſonne 
il ve me teſte plus que la charite des autres: 
aulli n' eſt ce qu'elle & ſoa bon coeur que je 
regretre , & non pas le ſecours que j; en te- 
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cevois : je racheterois ſa vie de la mienne. 
Elle eſt morte dans une auberge ou nous 
ctions loytes ; j'y ſuis reſtte ſeule , & Von 
m'y a pris une partie du peu d'argent qu'elle 
me laiſſoit. Un Religieux , fon confeſſeur, 
m'a tirce de la, & m'a remiſe , il y a quel- 
ques jours, entre les mains d'un homme que 
je ne veux pas nommer, qu'il croyoit homme 
de bien & charitable , & qui nous a trrompcs 
tous deux, qui n'croit rien de tout cela. I 
a pourtant commencë d' abotiſ par me mettre 
chez madame Dutour , une marchande lin- 
gere; mais, a peine y ai je tec, qu'il a 
dccouvert ſes mauvais deſſeins par de argent 
qu'i! in' a iorcce de piendre , & par des pre- 
ſens que je ine ſuis bien doutce qui n'eroient 
pas kotncres, non plus que certaines ma- 
nicres qu'il avoit, & qui ne ſigmſioient rien 
de bon, guiſqu'a la hu il ua pas eu honte, 
a ſon age, de me declarer, en me prenant 
par les mains, qu'il étoit mon amant , 
qu'il entendoit que je fuſſe fa maitreſſe , 
& qu'il avoir rcloln de me mettre dans une 
maiſon d'un quartier cloigne , ou il ſeroit 
plus libre d' etre amoureux de moi fans qu'on 
le sut, & ou il me promettoit des rente 
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avec toutes ſortes de maittes & de maꝑni - 
hce:.cc : a quoi j'ai repondu qu'il me faiſoit 
horreur d'Crre ſi hypocrite & ſi fourbe. Eh! 
Monlicur, lui ai - je da, eſt- ce que vous 
n'avez pas de religion ? quel!e abominatile 
p.nfuc! Mis ei cu beau dire, ce mechant 
homme, au hea de le repentir & de tevenit 
a lun, geit emportè contre moi, m'a trance 
d'ingrate, de petite creature , qu'il pu:ury:t 
fi je parlois, & m'a reproche fon argent, du 
linge qu'il in'avort achetè, & cette robe que 
je porte, & que je mettrat ce ſott dais le 
paq et que j un tut du rette, pour lui ren» 


voyer le tout, des que je ſerui rentree chez 


ma lame Dutour, qui, de ſon core, m'a 
donné conge pour demain matin , parce 
qu elle n eit payt e que pour aujourd . hul; de 
ſorre que je ne ſais p us de quel cors romver, 
ſi le Pere S. Vincent, de chez qui je viens 
en ce moment de lu: compter tout, & qui 
m'avoit bonnement mente à cet horrible 
homme, ne trouve pas demain a me placer 
en quel que endroit, comme il m'a promis 
de cach-r de le fare, 

Au ſortir de chez lui Jai paſſe par ici, & 
je ſuis eutree daus votre gliſe à cauſe que ja 
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pleurois le loug du chemin, qu'on me te- 
gat ſoit, & puis Dicu m'a inſſ ire la penſce 
de me jettet 4 vos picds , ma Mete, & d'im- 
plorer votre aide. 

La , finit mon petit diſcours , ou ma pe- 
tite harangue , dans laquelle je ne mis point 
d' autre att que ma doulzur , & qui fir fon 
effet ſur la Dime en queſtion. Je la vis qui 
veſſuyoit les yeux. Cependant e'le ne dir 
mot Airs, & laiiſa repondre la Preure , 
qui avoir honots mon rect de que'ques 
geſt:s Je main , de quelques mouvemens 
d. viſage , qu'elle nauroit pu me tefuſer 
avec dece: ce; mais il ne me parut pas 
que ſou cœur cut dorne aucun ligne de 
vie. : 

Certes, votre ſituation eſt fort triſte, 
Mad. moiſelle ( car il n'y cur plus ni de ma 
belle eutant, ni de mon ange; toutes ces 
douccurs iurent ſupprim*cs ): mais tout n'eſt 
pas deéſeipcré. I taur voir ce que ce Reli- 
gicuz , que vous appellez le Pere Saint · Vin- 
cent, ſeta pour vous, reprit- elle d'un air 
de comp aiim potec. Ne dites- vous pas qu'il 
Beſt ch. tg? de vous iruuver une place ? 11 
lui eſt bien plus aiſe de vous reudre ſervice 
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qu à moi , qui ne fors poirr & qui ne ſau- 
rois agir. Nous he voyons, nous ne con- 
noiſſons preſque fertonne, &, a Vexcep- 
tion de Madame & de q elques autres Dames 
qui ont la bout de nous aimer un pea , nous 
ſommes des ſemaines entietes fans receyoir 
une vilite. D'aill.urs, notre mailon n'eſt 
pas niche , ow ne {ubtiitens que par nus 
penſionnaites, dont le Hombre et fort dimi- 
nut depuis quelque tems: aulli ſommss- 
nous endettéts, & ft mal 2 notre wiſe, que 
eus l'autre jour le chegrin de retufer une 
jeaze fille, un torthboi ſujet , qui lc preſen- 
toit pour ee a „ letee que nous 
n'en recevons plus, quelque betoin que 
nous en ay ons, & q'12 nens appottant peu, 
elle nous ſeroit a charge; ait, de tous 
cõtéës . vous veyce hatte impulilance, dont 
je ſuis vtaiment mortifid e; car vous nvaf- 
fligez , ma pauvre enfant: (ina pauvre; 
quelle di:l-rence de ſtyle ! aupcrovant elle 
m'avoit dit, ma belle); vous m'alliver. 
Mais que ne v:'5 Eres - vous adreſſée au cure 
de votre Parcitſe? Notre Communaure ne 
pear vous aider que de ſes ptieres; elle n'eſt 
pas en &rat de vous tecevoir, & tout cc 
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que je puis faire, c'eſt de vous recomman- 
der a la cliaritè de nos dames pentionnaires , 
je qucrerzi pour vous, & je vous remettra? 
demain ce que jaurai amatle. ( Queter pour 
un Ange! la belle choſe a lui propoſer! ) 

Non, ma mere, non; repondis-je d'un 
ton fec & ferme; je n' ai encore rien depenſc 
de la petite ſomme d'argent que m'a Nail: 
mon amie, & je ne venois pas demande 
Paumo''e : je crois que lou qu'on a du cœur, 
il n'en faut venir a cela que pour $'empechier 
de mourir, & pattendrat jufqu'a cetta extré- 
mite. Je vous remercic. 

Et moi je ne fouttrirai point qu'une fille 
auſſi bien nde y ſoit jamais teduite, dit en 
ce moment la Dame qui avoit garde le fi- 
lence. Reprenez courage, Mademoitclic ; 
vous pouvez encore pretendre a une amic 
dans le monde; je veux vous conſoler de la 
perte de celle que vous regretrez, & il ne 
tiendra pas à moi que je ne vous fois aulli 
chere qu'elle vous Va ere, Ma Mere, ajou- 
ta · t· elle en adlreſſant la parole a la Religicuſe, 
je parerai la pention de Mademoit ehe; vous 
pouvez la faite entrer chez vous: cependaut 
comme elle vous eit abſolument inconnuc, 
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& qu'il eſt juſte que vous ſachiez quelles 
ſont les perſonnes que vous tecèvez, nous 
n' avons, pour vous Ster tout ſcrupule la- 
deſſus, & pour empecher meme qu'on ne 
trouve a redire a Vinchnation que je me 
ſens pour Mademwitelle ; nous n'avouns , dis- 
je, qu'a envoyer tout a-Pheure votre Tour- 
riere chez cette madame Dutout, qui cit ma 
march ande, & dont fans doute le bon tèmoi- 
gnage jultiſieta ma conduite & la vor re. 

Je compris dabor a ce ditcours qu'elle 
eroit bien-aiſe elle- meme de connoure un 
peu micux fon fuer, & de ſavoir a qui elle 
zvoit attaire : mais obſerver, ja vous pric, le 
ton honaere qu'elle prenoit pour cela, & 
avec quel menagemeut pour moi, avec quelle 
iadultric ele me cachoit l'incertitude qui 
pouvoit lui reſtcr fur ce que je diſois, & qui 
etoit fort raiſonnable. 

On ne ſauioit payer ces traits de bontẽ-à; 
de routes les ob.zgations qu'on peut avoir 4 
une belle ame, ces ten lres attentioas, ces 
ſecrettes politoſſes de ſentimens, font les plus 
touchantcs : je les appelle fecrerres , parce 
que le ccæur qui les a pour vous, ne vous les 
compte point , ue veut poiut eu charger votte 
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rec nnoiſſance; il croit qril n'y a que lui 
qui les fait ; il vous les louitrai-, il eu eu- 
terre le micrite , & cela eſt adurable. 

Pour moi je tvs au fai. Lis gens qui 
ont eux - mens un peu de novietic de 
ciear, e co mmitien en cir de cette eſ- 
pece, & temat zucut bien ce ju'on tait 4 our 
eux. 

Je me jettai avec trau ort, quoiqu' avec 
reſpect , fur ia main de certe Dame, que 
je but. long teins, & que je mou! wes 
plus emdres & des ples dl. 11.1 lat :mes que 
jaic ver'ees de ma vic; Ct que notte 
ame ett haute, & que tour ce qui a un air 
de teſpect pour ſa dignitè, la c tre & Ven- 
chaiutc: àau.li Lotte Orgucil ue tut- 11 j.mais 
ingrat. 

M iame, lui dit- je, conſentez- vous que 
ecru deux mois a madame Dutour par la 
Tourriere ? Nous Verrez mon biet, & je 
ſoi ge que, dans les circonftances ou je 
ſuis, & qu'ciic n'1y::o0re pas, elle pourroit 
cramdie de ia lurpriſe, & d ue pas s'ex- 
piiguer librement. Ou-d o, Mu ternoilelle, 
mc tépond-t-elle; vous avi? rien, ecru ez. 
Ma Mete, voulez- vous Lien uuus donner une 
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plume & de Vencre ? Avec plaiſir, dit la 
Pricure toute tadoucie, & qui nous puta ce 
qu'il falloit pour le biller. Il fut court, le 
voici a peu pres. 

„La perſunne qui vous rendra cette let- 
tre, Madame , nc va chez vous que pour 
Sinformer de moi; vous aurez la bonte 
de lui dire naivement & dans la pure ve- 
rite , ce que vous en ſavez, tant pot ce 
qui concerne mes miruts & mon catac- 
tete, que pour ce qui a rappoit 4 mon 
hiſtoire, & 4 la manicre dont on m'a 
mite chez vous: je ne vous faurois au- 
cun gic de tromper les gens en ma ta- 
veur; ainſi ne faites point de diiticulic 
de parler ſuivant votre coulcience, ſais 
vous ſoucier de ce qui me fcra avan- 
tageux ou non. Je ſuis, Madame . 
& Marianne au bas, pour toute ſigna- 
dure . 

Entuite je prẽſentai ce papiet a ma future 
Bienfaictrice, qui, apres l' avoir lu en riant, 
& d'un air qui ſembloit dire, je n'ai que 
faire de cela, le donna a travers la grille a 
la Prieutre, & lui dit ; tenez, ma Mere, 
je crois que veus ſerez de mon avis; c'eſt 
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que quiconque écrit de ce ton-la , ne ctaint 
rien. 3 

A merveil'e , reprit la Religieuſe quand 
elle en eur fait la lecture; a merveille , 
on ne peut rien de micux 3 & fur le 
champ, pendant que je mettois le deſſus 
de la lettte, elle ſouna pour faire venir la 
Toutriere. 

Celle - ci arriya, ſalua fort reſpectueu- 
ſement la Dame, qui lui dit: a propos 
jai vu votre {tur a la cainp:gne ; on elt 
fort content delle ou je Pai mne, & pai 
quelque choſe a vous en dite, 2jouta-t- 
elle, en la tirant un moment: 4 quartier 
pour lui parler. Je prefumai encore que j e- 
rois cette ſœur dont elle l'enttetenoit, & 
qu'il S agiſſoit de quelques ordres qui me 
regardoient; & deux ou trois mots, com- 
me, oui, Madame, laiffez - moi faire, 
prononces tour haut par la Toutriere, qui 
me regardoit beaucoup, me le prouvercut. 

Quoi qu'il en ſoit, cette fille prir le billet, 
partit, & revint une petite demi - heure 
apres. Ce qui fut dir entre la Dame, la 
Pricure & moi pendant cet intervalle de 
tems, je le paſſe. Voici la Teurriere de te- 
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tour. T'oublie pourtant une circonſtance z 
ci eſt qu avant qu'elle rentrar dans le parloir, 
une autre fille de la maiſon viat aver:ir la 
Dame qu'on ſouhaitoit lui dire un mot dans 
le parloir voiſin. Elle y alla, & uy teſta que 
ci2q ou fiz minutes. A peine croit elle reve- 
nue, que nous vimes paroicte la Tourricr? , 
qui appatremment venoit de la quittec, & 
qui, avec une gaiete de bon augure, & d- 
butant par un enthoufthaſme d' amitié pour 
moi, m' adreſſa d' abord la parole. 

Ah! ſainte Mere de Iucu, que je vien: 
Lentendre dire du bien de vous, Mademoi- 
ſelic! Allez, je Paurois devine : vous avez 
bien la mine de c2 que vous eres. Madame, 
vous ne fauriez croire tout ce qu'on men 
vient de conter; c'eſt qu'clic eſt ſage, ver- 
tueuſe, rcmplic d' eſprit, de bon cœur, ci- 
vile, honnete; enhn, la mcilleure fille du 
mende ; c'eſt un treſor : hors qu'on ir 
quł elle eſt 6 malheureuſe, que nous en ve- 
nons de plcurer la bonne madame Dutour 
& mot. [!n'y a ni pere ni mere; on ne ſait 
qui elle eſt, voila tout ſon defaut, & ſans 
la crainte de Dieu, elle nen ſeroit pas plus 
mal, la pauyre petite; temoin un gros ri- 
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chard qu'elle a congi diẽ pour de bonnes rai- 
fons , le vilain qu'il ett. Je vous comerai 
cela une autretorsz je vous dis ſculement le 
principal. Au refte , Milame , Jar fait 
comme vous me Vavez commairic 3 ſe nat 
pas dit votre nom à la Marchande : gile ue 
ſait pas qui eſt ce qu $'c1:quere, 

La Dame roug:t 4 cette i difcctien de la 
Tourriere , qui ng revel que c't de 
moi doit elles avotent pre ah; & cette 
rou eu tut une nouvelle bonte duilt je lui 
tins compte. 

Vor'a qui eſt bien, ma bonne; en voila 
aſſez lui dit-eile. Et vous, Maideworklle , 
u' entre. ea-vous pas aujourd' iu: avez- vous 


quelques hordes a prendre chez la Mar 


chan ſe, & taut- il que vous y alliez : Oui, 
Mad me, tepondis-je, & je ſctai de retour 
dans une demi heute, ſi vous me permetier, 
de ſortir. 

Faites, Mademoiſelle; allez , reprit - elle, 
je vous attends. Je paitis donc. Le couvent 
n*eroic pas Cloigne de chez madame Dutour , 
& j'y airivai en très peu de tems, maiyrc un 
teſte de douleut que je ſentois encore a mon 
pics. | 
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La lingere cauſoit a ſa porte avec une de 
ſes voiſines: j'entrai, je la remerciat, je 


rembraſſai de tout mon cœur; cle le nic- 


ritoit. 

H: bien, Marianne, Dieu merci, vous 
avez donc trouvè lortune ? ht bien par- ci, 
he ben par- là, qui eft cettæ Dame qui a en- 
vor: chez moi? Jabra. Je ſuis extremes 
mend prefice , lui dis- je; je vais me desha- 
biler, & matte cet habit dans un paquet 
que j ai commence la haut, qu'il faut que 
chere, & que vos anrez la bontè de faire 
porter avjornyt i chez le never de M. de 
Cima!. Oui, oui, reprit- ae, chez Rl. de 
Vayruwies je le conusi:, eit moi tui le 
fours, Celli lai meme, for ds: 32 3 Tous 
me reno! tut nom: & cn " * dondant, 
je montois d.ja Leſcalier qui menoit 4 la 
cnambre. 

Dis que j'y fus, ch vite, ch vice, ſore 
ia robe que java, je reptends mon an- 
ciennie, ja mes Tante dans le raquet, & 
le void tat. Il v avoit une perite Ectiioire , 
& qqueννe, feuilles de papier fur la t-ble; 


pou pronds une, & voici ce que j mers 


4 14. 5 Alle 


Troiſtieme Partie. 261 
« Mynticur , il n'y a que cinq ou fix jours 

v qu2 je con:ꝛois M. de Climal , votre oncle , 
» & je ne ſai pas ou il loge, ni ou lui adreſ- 
» fer les hardes qui lui apparticnnent , & que 
„ je vous prie de lui remertre. Il m'avoit 
v dit qu'il me les donnoit par chatitë, car je 
» ſuis pauvre, & je ne les avois priſes que 
» fur ce pied là; mais comme il ne m'a pas 
„ dit vrai, & qu'il m'a trompèe, elles ne 
» ſont plus a moi, & je les rende, auſſi- 
„ bien que quelque atgent qu'il a voulu 4 
» route force que je priſle. Je n'aurois pas 
„ recours a vous dans cette occaſion, fi 
» Pavois le tems d' envoyer chez un Recot- 
„let, nomme le pere Saint- Vincent, qui a 
» cru me rendre ſervice en me faifant con- 
„ noltte votre oncle , & qui vous apprendra, 
22 quand vous le vouilrez , à vous reprocher 
„ Finſulte que vous avez faite à une fille at- 
» flige , vertueuſe, & peut - ètre votre 
>> tale . 

Que dires-vous de ma lettre? Fen ſus aſſeꝝ 
contente, & la trouvai mieux que je n' aurois 
moi meme eſptre de la faite, vu ma jeuneſſe 
& mon pcu d' uſage: mais on ſeroit bien ſtu- 
pide, ſi, avec des ſeutimens d'honneur, 
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262 Jie de Marianne, 
d' ungur & de fterté, on ne sexprimoit pas 
un peu plus vivement qu à fon ordinaire. 

Auidi-rot c billet cer, je pris le paquer , 
& je delcendis en bas. 

J: ſupptime ici un dẽtail que vous devine- 
rez aiſement; c'elt ma petite caſlette ple: ne 
de mes hir des, que je ne pouvois pas porter 
moi- mème , & que j'envoyai preudte en 
haut par un homme qui sctoit devous au 
ſervice de rout le quattier, & qui fe tenoit 
d'ordinaite a drux pas du logis; ce ſont mes 
adieux a madame Vutour, qui me promit 
que le bal'or & le Uillet pour Valville fe- 


* 


roient remis a leurs adr. ſſes en moius d'une 
heure; ce ſont mille aſſurances que nous 
nous fimes cette bonne ſemme & moi; ce 
ſont preſque des plrurs de fa part; car elle 
ne pleura pas tout-a-fait, mais je croydis 
toujours qu'elle alloi pleuzer. Pour moi, je 
verſai quelques larmes par triſtciſ:; il me 
ſembloit, en me ſeparant de la Dutour, & 
en ſortant de ſa maiſon, que je quittois une 
eſpece de parente, & mème une eſpece de 
patrie, & que j*.l!ois à la gude de Dieu dans 
un pays &rarger, ſans avoir le tems de me 
teconnoitre. J'ergis comme canlevee; il y 
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avoit quelque choſe de trop fort pour moi 
dans la ropidirs des evenemens qui me dé- 
plagoient, qui me tranſportoient; je ve ſa- 
vois ou , ni entre les mains de qui j Alois 
tombet. 

Et ce quartier dont je m'cloignois , le 
comptez- vous pour rien? Il me mettoit dans 
le vorfin ige de Va'vi''le, de ce Valville que 
J is ſit que je ne veirois plus, il cit vrai; 
mais il &trir bien tigoureux de fe trouver 
pri'e au met. Je m' ois preis de ne le plus 
voir, & non pas de ne le pouvoir plus; ce 
qui £1 bien autrement ſciicux , & le cant 
ue ſe menc pas avec cette rude!lc-la : ce qui 
Paide a étre ferme, dans un cas comme le 
mien, c'eſt la liberté d'ecre foible, & cette 
liberté, je la perdeis par mon changeracat 
d' tat, & j'en ſoupitois, mon courage en 
toit abattu. 

Cependant il faut partir: allons, me voila 
en chemin. Yai tit a la Durour que c'troir A 
un Couvent que je me _rendois : comment 
gappeile til, je Pignore auſſi- bien que le 
nom de la rue; mats je ſais mon chemin, 
le crocketcur rie ſuit, a ſon retour il Vinſe 


truira; & ſi par haſard elle yoir Valville, 
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elle pourra Vinſtruire auſſi : ce neſt pas que 
je le ſouhatte, AM ſeulement une reſſexion 
que je fais en marchant, & qui m'amuſe. 
Lic bien, oui, il ſaura le lieu de ma retraite; 
que m'importe, qu'e!) peut-il arriver ? rien, 
a ce qu'il me ſemble. Eſt ce qu'il tentera de 
me voir qu de m'ccrire? oh que non, me 
diſois- je? oh que ſi, devoisje dire, ft je 
m' ctois repondu ſinctrement & ſuivant la 
conſol ute apparence que |'y trouvois. 

Mais nous approchons du Couvent , & 
nous y fommes : j'y revenois bien moins 
parce que je n'en Erois partie 3 ma bienfaic- 
trice m'cen dem anda la raiſon. 

C'eſt, lui dis-j:, que ſai repris mes har- 
des, & que j'ai laifſ* chez madame Dutour 
toutes ce!'cs que vous m'avez vues, Madame, 
aſin qu'elle les faſſe rendre a Phomme dont 
je vous ai parle, & de qui je les tenois. Ma 
chere fille, vous n'y perdrez rien , me re- 
ron ir- elle en m'embraſſan:; après quoi 
penrai : je revins la remercier a travers les 
griiles du parloit; elle partit , & me voila 
penſionnaire. 

Paurois bien des choſes à vous dire de 
mon Couvent; jy connus bien des perſon- 

nes; 
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des; j'y ſus aimee de quel ques- unes, & de- 
daignes de quelques auties, & je vous pro - 
mets Phittoire du ſcour que j'y ſis; vou: 
Vaurez dans la quatrieme partic. Finiſſon, 
celle ci par un e ment qui a CL la caut: 
« mon entree dans le monde. 

Deux ou trois jours aptes ue j: fus che: 
tes Religicuſes , ma bienfarctrice m'y fit a- 
Piller comme ſi Pavets été fa hils, & m'y 
{} oUrvurt ſur ce pic l de toutes les hardy 
i m' étoient nocelliirce. Junc- des ſent - 
mens que je pris pour celle; je re [a ois 
j unais qu'avec des tranſports de nie & de 
tendreſie. 

On remarqua que j' avis de la voix ; elle 
voulut que japprifſe la muſique. La Pricure 
soit une nicce 4 qui on donna un maitre de 
claveſlin ; ce maitre tur le mien auth, Il y a 
des talens, dit cette aimable Dame, qui 
fervent tuuj urs, quelque parti quem prenne. 
Si vous tes Religicuſe, ils vou; diſtingue- 
ront dans votre maiſon; ft vous ètes du 
monde, ce ſont des graces de plus, & des 
graces innocentes. 

Elle me venoit voir tous les deux ou trois 
jours, & il y avoit de ja trois ſemaines que je 
Tome J. 5 
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vivois li dans une ſituation d' eſprit rres-dif- 
ficile a dire; car je tàchois plus d etre tran - 
quille que je ne Petois , & ne voulots point 
prendre garde a ce qui m'empéchoit de 
Pere, & qui merit qu'une folie ſecrete 
qui me ſuivoit p2r-rour. 

Valville ſavoir ſans doute ou je demeu- 
rois ; je n'entendois pouttant point parler de 
lui, & mon cœur n'y comprenoit tien. 
Qu2n.| Va!viile autoir rrouve le moyen de 
me donner de ſes nouvelles, il n'y auron 
rien gaync;z j'avois renonce a lui; mais je 
ncnrendtois pas qu'il renongart à moi : quello 
bizarreric di ſcatiment! 

Un jour que je revois à cela ma!gre que 
Jen euſſe (& ctroir l'après- midi), on via! 
me dire qu'un laquais demandoit a me par- 
ler : je crus qu'il venoit de la pat de ma 
bien faictrice, & je paſſai au parloir. A peicc 
con ſidẽrai- je ce pretend domeſtique, qui 
ne ſe montroit que de cot, & qui d'une 
main tremblante me pr, enta une lettre: d. 
quelle part lui dis- je: Vorer, Mademo:- 
ſells, répondit · il d'un to. de voix emu, & 
que mon cœur reconuut ava mot, puis. 
fen fus emue moi-méèm:. 
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Te le tegardai alors en ptenant fa lettte; 
je lui trouvai les yeux ſur moi. Quels yeux, 
Madame ! Les micns fe fixerent ſur lui; nous 
reſtames quelque-rems ſans nous rien dire, 
& il n'y avoir encore que nos cœurs qui fe 
parloient, quand une Touricre arriva , qui 
me dit que ma bienfaictrice alloit monter , 
& que ſou carrofſe venoit d'entrer dans la 


cour. Remarque: qu'elle ne la nomma pas: 


c'eſt votte bonne maman, me dit elle, & 
puis elle fe retira. 

Ah, Monſieur! retirez- vous, criai je toute 
troublce a Valville (car vous voye bien que 
c' etoit lui), qui ne me tẽpondit que par un 
ſoupir en fortalit, 6 

Je cachai ma lettre en attendant ma bien- 
faictrice, qui patut un inſtant apres , & qui 
amenoir avec elle une Dame que j'ai bien 
aimte, que vous aimerez auſſi ſur le portrait 
que je vous en ferai dans ma quatrieme par- 
te, & que je joindrai a celui de cette chgre 
Dame qu'on appciloic ma mere. 


Fin de la troiſicme Partie. 
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